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malheurs ou les diſgraces impré- "| 
- vues. Ce veſt pourtant alors qu'u= 
0 Partie. 3 ; n 5 3 . | 


n WM 
a np nt —2—b-— 3 
% * * 13 n 


— 


— —— — 


— 


r 
- — —— 


Ae 


— 


oy 


nr 
i — 


A rae Ra 1 rms 


— 


* 


* 


8 
$ 8 
\ 
—y \ 
4. 1 * 
8 * 5 
2 Ha tf 
* 1 * * * 
4 5 : 4 
1 4% * 
o 18 ry 


* 


$i r iy 


ne foibleſſe & qui ne dure ſouvent. . 


u'autant de temps qu'il en faut \ 


- 


notre ame Ebranlée pour ſe remet- 


tre & reprendre ſon natur 


a, 


*& 
— 


mavoit tis humilis; mais, 


"pas autant (car, il faut Give vrai) 


que nion rare ſucces avec la vieille 


Milady, que je deteſtois mainte- 


nant, ſans pourtant me douter en- 
core Lontlied elle le mèritoit. 
Cependant, mon froid hEroiſ- 
me, au denouement de [aventu- 
re, navoit Etè qu'une nouvelle il- 
Fuſion de mon orgueil. 1 
» Je ne me vis pas plutôt ſeul, 


que lui laiſſant un libre cours, je 


ſoulageai mon cœur par un mono- 
logue, auſſi long qu outrageant 8 
contre le ſexe entier; & ſi 1 L 'en ex- 
ceptai Lydia, c'eſt que j'Etois- de- 
puis long- temps accoutumè & ne la 
regarder que comme un étre hors 


1 


de la claſſe genèr ale 


0 


. 


ES 
Ces poetiques invectives & tous 


ces lieux communs depuis ft long- 


temps Epuiſes, contre un ſexe dont 
le pouvoir n'eſt jamais plus ſenſi- 
blement avout que dans nos rail- 
leries & dans nos vains Epariche= 
mens de rage, appaiſerent pour- 
tant ce grand courroux; ou, pour 
mieux dire, I'Epuiſerent. Et com- 
me, au fond, ma paſſion n'avoit 
jamais été d'un genre à trop pren- 
dre ſur mon repos; je me trouvat , 
le lendemain, aſſez calme pour 
n avoir plus d' autre chagrin, que 
de me trouver fans maitreſſe. 


= Ceci doit mèdiocrement Eron- . 
ner, pour peu que mon impatien- 


ce naturelle, & l'empire qu avoĩent 
fur moi les ſens, n''aient point 
Echappes au lecteur. Taimois trop 
à les ſatis faire, pour les punir trop 
long- temps d'une faute dont ils n'6- 
toient point coupables. 
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4 LYDIA 
_ Fetois donc pour moi-meme un 


caſuiſte aſſeʒ commode, & m'en 
applaudiſſois ſincerement ; Iorſque 
Mervill me propoſa , pour le ſoir 


meme , un ſouper amuſant, dans l'un 
des plus celebres temples de Cythe- 


re. Un peu moins sür de mon ami, 
j euſfe pi balancer à l'accepter: les 
riſques èvidens de ces voyages clan- 
deſtins, m' avoient toujours depln. 


Mais, Mervill Etoit un pilote à qui 


la carte de ces mers Etoit connue , 


& ſon experience me raſſuroit con- 


tre les dangers d'un pareil embar- 


quement. Perſonne meme, & j'en 


Etols certain, n'avoit plus de mE- 
pris que lui pour ces licencieuſes 
feres. Je lui crus donc un but, en 


m'y engageant, ne fut- ce que celui 


de me mettre a portèe d'apprecier , 


au meme taux que lui, ces eſpeces 
de plaiſirs. | 
_FPacceptai donc d'autant plus ai- 


L xr 4, 4 
ſement , que j'Etois dEgage d Agnes, 
& que je ſouhaitois me Werber 
de mon ami. ö 

Apres la Comédie, il me con- 
duiſit au rendez-vous; où le Duc 
de****, le Lord Melton, & Sir 
Henry Burr, nous attendoient deja. 
La partie avoit été faite, à propos 
d'une gageure qu'avoit perdue le 
Duc. Le lieu du payement avoit 
Ers deſigns par lui-meme, & le 
ſoin de la fere Etoit tombe en par- 
tage a Mervill, avec le droit d'y 
inviter qui il vowlhole, 
Le Duc de independam- 
ment des illuſtrations de fa mai- 
ſon, Etoit , quoi qu'aſſez jeune en- 
core, aſſez ſingulièrement diſtin- 


gue dans le monde. Livre à Vava- 


rice la plus vile, au milieu d'une 
fortune MP (1 uniſſoit à ce 
vice honteux toute I'1mpertinence 
& Jextravagante hauteur qui de 


A 1 * 


F 


5 Ton rang. Libertin, parce qu'il toit 
jeune, une eſpece d' inſtinct qu'il 
eur bien voulu reprimer , le pouſ- 
if ſoit. vers le ſexe; mais trop. peu g& 
1 | pereux pour 6tre délicat, celle qui | 


li grade ſi fort tant de perſonnes de 


Denn 


„ lui eoutoit le moins, Etoit tquj ours 
8 pour lui la plus 2imable. | f 


= Un caractere < marque, ne pou- 

yoit ſans doute manquer d'etre 

bientor connu, & d'expoſer plus 
= d'une fois fa Grace * a de morti- 
| Gantes avanies. Mais, ſi Laffront le 
plus humiliant lui ſauvoit un ecu, 
le Duc en Etoit conſole, & rioit 
le ſoir meme avec deux ou trois 94 
faquins , tres - dignes d'etre ſes | 
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= amis, de la ſottiſe du public. Ce- 
= roit la fortune d'un Prince, j joints 
= | 2 Fame d'un vil uſurier. 
: 10 | To Lord Melton contraſtoit au 
: | .* C'eſt le titre des Pairs, en Angleterre, 
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proie A la voraci 


mieux avec lui. A peine 
depuis trois ans, par le trepas d'un 


2 


pere avare ; enivrè du bonheur d 


tre auſſi libre qu opulent; & affa- 


ms de toute eſpece de plaifirs.; le 
pauvre Lord, ſans | experience & 
ſans-gottt , sEtoĩt jerts\ les yeux 
Es dans le torrent des volu 

les plus vulgaires. Sa perſunne, 


auſſi noble qu'aimable , & a for- 


tune auſſi ſolide que brillante, en 
des femmes, 
& des eſcrocs de lun & lautre ſexe, 
toit prete 2 ſubir le meme ſort. 
Et. le Lord Melton , 8 ein encore 


mer ainſi- Ee x; 7; 107-131 iu | 215 
Moins indigen; de biens, gue pauvre de. fant, 
2 1 1 A 4 \ A+ < + ww _” * 83 5 > 0 


Quark oy Henry Burr, c 
toit un plaiſant de profeſſion, qui 
après avoir follement diffipe ſon 


mèdiocfe patrimoine, en frẽquen- 


N A iv 


8 


1 


Fr n 
\ | . 
0:25 
[ ? 8 * 
: , * * —_ . 
N 1 
+ | : 
£5 288 . 
o . 1 * 
in 13 
1 


LY DIA. 
Wl - tant de jeunes gens plus opulens 
if | que lui, avoit acquis ; de ces bril- 
l | lantes amitiés, afſez; d'experience 
„ : pour tirer parti du moment pre- 
I ſent. Plus: 6conome- qu'autrefois 
Ml il vivoit aux dépens des libertins 
3 encore novices; &, par forme de 
i repréſailles, il reprenoit ſur les en- 
5 | fans ce qu'il avoit perdu jadis avec 
Iss peres.: Nulle fete n' toit com- 
1 plette, on Str Henry manquoit. 
i Toujours utile & cèlebre par-tout z 
| les intriguantes le pronoient ,' les 


. rin, 


le nourriſſoient, les paraſites le cxai- 
gnoient, & les gargons de cabaret, 
quoi qu'il ne payat point, le reſpec- 
toient. II avoit pris ſous fa protec- 
tion le Lord Melton, à ſon entree 
dans le monde, & setoit ſcrupu- 
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5 1 Le cabaret eſt encore j-pen-pres d Londres, 
al méme pour les gens du bel air, ce act gel 
1 gutrefois a ee 3 R 


filles lui faiſoient la cour, les joueurs 8 
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leuſement attaché à ne ſouffrir 14 


ruine de ſon pupille, qua condi- 


tion d'en tirer amplement ſa part. 


Avec ün 'pareil' perſonnage, ma 


fatuité decidee! me ſeryoit d' autant 


mieux, que l'inſolence & la froide 
Naa eur dont je la decorois tou- 


jours, dEconcertoient' ſes vues, & 


. rendoient reſpectable pour lu, 
- Ceroit' avec de tels heros, que 


petois deſtine faire mes premieres 


armes, dans un pays qui m'Eroir 
encore inconnu. Car, quoiqu'a ma 


petite maiſon. yeuſſe eu diverſes 


aventures àvee maintes beautés peu 
ſcrupuleuſes ; nos plaiſirs avoient 


du moins toujours été conduits 


avec une ombre de decence que je 
ſavois etre Etrangere dans 7 endroit 
ou nous Etions, | | | : 

Je crois pouvoir paſſer I&gere- 
ment ſur le portrait de la Dame 
du lieu. Toutes ſes pareilles, dirvn . 
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ll ſont 2-peu-pres formees en mme 
= moule; & leurs propos, auſſi fami- 
= liers quiimpudens, ont raremerit 


aſſez de ſel, pour; amuſer plus d'une 
„ fois. Je dirai ſeulement „que ce 
e-ci me prouya dans la ſuite, : 


mieux que je ne leuſſe cru, qu'elle 
a en ſavoir beaucoup plus que les au 
= tres. VVV 
= | Mervill, à qui arrangement de 
= 7% partie avoit été remis, & que 

fl Sir Henry Burr ne regardyir qu'a- 


vec un eil jaloux, fut aſſez com- 
plaiſant pour mettre fin aux poli- 
teſſe de la Dame, en la priant de 
nous envoyer compag nid. 
IL'inſtant après, cing Ny mphes, 5 
preceddes par une eſpece de laquais , 
charge dune immenſe jatte de 
Punch, entrerent en chantant dans 
notre chambre, & vinrent, en fau- 
tant, nous embraſſer. 


„Fir Henry Burr, alors, du con- 


A 


EFF 
ſentement de Mervill, reprit ſes 
fonctions accoutumees & nous pre- 
ſenta nos Déeſſęs, en nous jurant, 


cel- tes Etoient de ſa connoiſſance. Sur 
„& quoi, nouvelles embraſſades, ac- 
elle compagnees d'un cri de joie, dont 
{Ally les ſons diſcordans Etoient tres-di- 
gnes d annoncer l'ouverture de cette 


de . . 
qus Trop delicat , & me _reſpeRanx 
a trop, pour me livrer a de pareils 
m- amuſemens; ; ces creatures, quoi- 
lis que jeunes, & preſque toutes tres: 
de jolies, loin de m'inſpirer des de- 
"x firs, excitoient ma compaſſion. Vic- 
85 times neces de l'indigence, ou de 
bs Iindignits de leurs parens, je les 
le trouvois dautant plus à plaindre , 
18 u'z- travers les horreurs de leur 
i- | Erar & les mepris dont tant de gens 


ſouvent plus mepriſables- qu'elles 


avec beaucoup de dignire, que tou 
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cees de feindre de la gaieté pour 


"res 0 


en inſpirer a leurs tyrans. plus 

Avec de pareils ſentimens, le orca d 
choix que chacun alloit faire entre reſque 
elles, „pour le reſte de la ſoirée » Ma mai. 
me devenoit extremement indiffe- es, & 
ng OO EET WP LR Cele bar 

Le Duc, avec un air d'autoritè, Ime cr 
plus ridicule qu'inſultant, nomma || To 
hautement fa Ducheſſe. Il eſt vrai, n 


que ce n'ẽtoit pas la plus jolie, mais I princ 
probablement, la moins chere; & I trèes- 
la triſteſſe de la fille, à ſon Eleftion , Il eſſaye 
prouva qu'elle Edie peu ſenſible à un ex 
cet honneur, & qu elle connoiſſoit tifs 0 


ſon homme. . le pr 
Le Lord Melton, toujours fait 
pour Etre guide, quoiqu'il ne le coup 


fur jamais bien, n'oſfa diſpoſer du plau 
mouchoir, ſans Colter les yeux pren 
de Sir men 7.72 gou! 

| Mervill, à qui je deferai Phon- grar 


neur du choix, prit ſa voiſine; 


® 


- 


I 13 
Pour près quoi, Burr, avec en 
plus lourdement affectèe, 1 


5 le orca de choiſir. Ce que je 6 * a, 
pere reſque y regarder , en preſentant 
Fes, a main à la moins aimable de tou- 
ore] es, & en laiſſant à Sir Henry de 
bits Nuoi ſe réjouir du peu de gout a il 


» ne croyoit. 

Tout ſe trouvant 8 * ou du 
Imoins A-peu- près 3 Puniſſon , nos 
* Princeſſes, en affectant une gaiers 
A tres- propre à diſſiper la mienne , 
eſſayerent bientor de nous marquer 
un excès de tendreſſe dont les mo- 
tifs connus aviliſſoient cruellement 
le prix. 


coup à ces Meſſieurs; & je m'ap- 


prendre peu de part: Car, le de- 
goilt en pareil cas, n'eſt pas un 


% 


Tout cela oem. pourtant beau- 


plaudiſſois, peut - ètre trop, d'y 


grand merite, $'il n'a d'objet de 
preference que celui de la galaute- 
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terie de profeſſion. Il eſt moins cri 


minel, je crois, & ſouvent moin de ve 
dangereux de partager les de ſordre plus 
d'une fille deja: corrompue, que defi vuide 
troubler la ſociété, en cherchant 28 forr/« 
corrompre celles qui ſans nos pour - donr 
ſuires, auroient peut - Etre conſer- ¶ ratio 
ve leur innocence. Le trbertinage, a du 
d'ailleurs, s'il ne va point juſqu'à ſl aan 
Vexces, prend moins de temps, & jam: 
ste moins de reſſort àl'eſprit, que pou: 
cette fureur de conquetes amou- de 
reuſes, qui conſume inutilement | fem 
Pun', & retrécit l'autre, pour par- | diff 
venir , avec les plus grands ſoins, I dui 
au plus frivole des objets, par les Þ fir 
plus petits, & ſouvent les plus me- on 
priſables moyens. Quant a moi, je rer 
comparerois volontiers la tete de ble 
ces agreables, fi courus & fi occu- cri 
pes pendant un temps, ſi déſœu- tre 
vrés quand ce temps eſt paſſès, 2 || ve 
celle de ces automates ag iſſans ou vr 
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moin 
ſordre 
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hant 4 
pour. 
onſer- 
nage, 
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» Que 
mou- 
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Eſonnans, qui ne ſont remplis que 


de vent dans le moment de leur 
plus grande action, & reflent auſſi 
vuides Judnafimeb; quand le reſ- 
ſort qui les fair agir ceſſe de leur 
donner le mouvement. La frèquen- 
tation des filles livrees au public, 
a du moins pour objet une ſorte 
diamuſement; & ce reſt preſque 
jamais qu'une fauſſe gloire, qui 
pouſſe les hommes 2 1a pourſuite 
de ce qu'on appelle les honn#tes 
femmes: parce qu'il leur paroit plus 
difficile & plus flatteur, de les ſé- 
duire. Ainſi, Thonneur & le plai- 
fir de ces prètendus triomphes, ne 
ſont apprecies que par ce qui les 
rend plus honteux & plus coupa- 


bles. Et, ſans parler des debauches 


ctipulerix , qui ne mèritent pas de- 


tre citèẽs; la difffrence que je trou- 


ve entre le libertin & l'homme li- 
vré aux bonnes fortunes, eſt que 
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le e avec un ny plus de 
delicateſſe, a quelquefois moins de 
graces, fouvent moins de meurs , 

plus de frivolite & de fauſſeté 
moins de connoiſſance du prix du 
temps, & beaucoup plus de vanite. 
C'eſt, en verite, le cas de di- 
re, que le meilleur n' en vaut rien. 
Rien n'eſt excuſable, qu'une veri- 
table paſſion; parce que, vis-a-vis 
de notre foibleſſe, tout excès porte 
ſon excuſe. Mais le nombre de ces 
paſſions, ( ſi tant & qu'il en ſoit 
encore) eſt aujourd'hui fi petit, & 
les inconveniens fi peu à craindre, 
par les loix rigoureuſes que le ſen- 
timent vrai s'impoſe toujours à lui- 
meme , que la tolèrance, en ce cas, 
ne peut étre ni un grand mal, ni 
un grand relachement dans la mo- 
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1 DIA. 
Duc, enchanté d'une occaſion fi 
propre à le mortifier, Vavoit faiſie 
avec ardeur. Son goilt & ſon ima- 
gination s'Etoient Epuiſes pour raſ- 
ſembler , dans ce feſtin, tout ce 
que la Raten produiſoit de rare 

d' exquis, les raffinemens de l'an- 
cienne & nouvelle cuiſine, les vins 
les plus delicienx & les plus chers; 


tout ce qui pouvoit, en un mot, 
augmenter une depenſe, qui, vn 


ſes ſentimens pour le Duc, lui pa- 
roiſſoit ne pouvoir Etre pouſlte aſſez 


* 


A N 


9 


L'etonnement, & la päleur de 


notre Amphytrion, en arrivant dans 
la falle 2 manger, m'euſſent ſans 
oute intereſſE pour lui, fi j euſſe 
tẽ moins prevenu ſur ſon carac- 
ere. Je craignis ſeulement, qu'ou- 


tre du tour que lui jouoit Mervill, 


ſon reffentiment n'eclatar- au point 
de devenir trop ſerieux. 


— 1 
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Mais je rendois trop peu juſtice 
\ ce Seigneur. Quoique ſenſible, 
A certains égards, il Etoit pacifi- 
que, & aſſez philoſophe, quand le 
malheur étoit inevitable , pour en 
tirer du moins parti. 

C'eſt ce qu'il prouva bientòt; car 
le ſouper n' toit pas encore àmoitie, 
qu'ivre de vin, & de mauvais propos, 
il paroiſſoit le plur fou de la troupe. 

La bacchanale fut complette; & 
la licence Eroit pouſſte au plus haut 
point, quand Vapparition inatten- 
due de la Dame du lieu, fixa tout- 
a-coup les regards & Iattention de 
Paſſemblee. | | 

Meſſieurs, dit- elle ( avec certe 
impudence attachee à ſon Etat) le 
plus ſingulier des hazards, me pro- 
cure à l'inſtant / occaſion d' obliger 
a la fois un galant homme, & la 
plus aimable des filles. Contrainte, 


cette nuit pour éEviter de plus 
PLE. 
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grands maux, de ſe ſauver de chez 
ſon pere, avec deſſein de n'y ja- 
mais rentrer; cette charmante & 
jeune crèature, auſſi malheureuſe 
que belle, & qui ne me connut 


jamais, vient᷑ d'arriver dans le mo- 


ment chez moi, guidee par fa ſer- 


vate, à qui j'ai ſouvent fait plai- 
ſir. Vous preſumez, que dans cette 


maiſon ze ne puis la cacher long- 
tem s; & vous ſentez, combien 
Jen dois etre fachee. Sa ſituation, 


pourtant , exige un prompt & sur 


aſyle ; & Yai penſe que, parmi 
vous, quelqu'un pourroit Ie lui of- 
frir.. ... Voyez donc maintenant, 
Meſſieurs „lequel de vous eſt afſez 


» 


penereux , pour ſecourir cette jeu- 
ne perſonne; pour ſe charger de 
a ſouſtraire aux perſẽcutions de 
parens, & peut- tre ſe procurer la 
12 * aimable des maitreſſees. 


A ce diſcours , tous les hommes 


* 


„ 
peo 


LT. 


pur ( e'6woir le n nom de - mn 
la Dame) s'offrirent, py 4a fois, 
pour proredeurs de ſon infante. 

Pen fis de meme, je Vayoue. Et 
ſoit par curioſité, par vanité, ou 


par tempẽrament jeuſſe donné 


tout ce qu'on elt voulu; pour ob- 
tenir la ꝓrẽfẽren ce. 
Oh! doucement, Meſſieurs! dit 
gravement Miſiris Sulphur, (en 
impoſarſt ſilence de la main.) Ce 
zele eft louable, ſans doute, & je 
ne puis qu'y. :pplaudir, Mais je ne 
puis vous ſatisfaire tous... Je vous 
at dit, je le rẽpete encore, que no- 
tre jeune fugitive ignore qui je 
ſuis. Elle me croit une modeſte & 
charitable veuve, chez: qui ſa ſer- 
vante lui a dit avoir autrefois de- 
meure. Ainſi, vous conviendrez, 
qu'a moins de riſquer a tout per- 
dre, il me faut ſoutenir ce carac- 
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tere. Fr, dans ce cas, vous con- 
viendrez auſſi, que pour ne point 
allarmer ſa vertu, un ſeul de vous 
doit paroitre a ſes yeux. ., Si vous 
m'en croyez donc; tandis que je 
vais faire mes IR pour: dEgott- 
ter la jeune Miſs: de reſter plus 
long - temps chez moi, en lui exa- 
gérant les riſques où toutes deux 
nous ſerions expoſces z que le fort 
decide entre vous, quel fera le 
pre tendu parent de feu mon mari, 
ont je vais lui promettre, 
reſſer d'accepter la protection. 
La propoſition nous parut très- 
aiſonnable, & deja nous nqus diſ- 
poſions à nous en rapporter au ſort; 
lorſque Miſris Sulphur, qu 
diſſoient nos applaudiſſemens, re- 
prenant la parole... Ce que je fais, 
ce ſoir, dit-elle, en vous prouvant 
tout mon empreſſement à vous ſer» 
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23 
ment 8 ; que jen opens quel- 


que reconnoiſſance. Car, fans l' em- 
barras ou je ſuis, par les pourſuites 


d'un proprietaire auſſi defiant que 
vilain ; cette aventure-ci pourroit 
ſans doute , en peu de temps, reta- 
blir mes affaires..,, Mais, je ne ſuis 
pas nee heureuſe! ajouta-t -elle, 
(avec un grand ſoupir;) & fi de- 
main, je ne ſatisfais pas mon hom- 
me, à qui je dois pourtant au plus 
cinquante mauvaiſes guinges , tous 
mes meubles ſeront vendus , & Je 
ſuis perdue à jamais ll. 
Quoi! ( 8'6cria notre Duc, in- 
digne ) tu pretendrois. nous enga- 
ger A payer ton? . Non! Mon- 
ſeigneur, interrompit Miſtris Sul- 
pur, je ne pretends engager A rien 
votre: grace : : helas! je la reſpecte, 
& la connois trop bien !... Mais, 
dans Erat où je me vois reduite, 
eſt-ce un crime à moi de tenter la 
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24 LYDIA: 
generoſite de ces Meffieurs ? Eft- 
ce une inſulte, de ma Fart „ que 
d'eſperer trouver en quel qu un deux 
un ſecours do depend & mon re- 
pos & ma fortune ?.. Et qui peut, 
au fond, m'empecher , $'ils pen- 
ſenr comme vous, d abandonner 
des demain ma maiſon, avec la 
jeune Miſs? de lui chefeher des 
| prorefleurs qui pourront Etre auſſi 
les miens? Et de jouer, probable- 
ment, à me voir mieux que je ne 
Fus jamais? . . Ainſi, Meſſieurs, 
voyez ce que vous croyez devoit 
faire pour moi... Ma fituation 
vous eſt connue. . Et je vais at- 
rendre vos erdre. 


Meſiris Sulphur, diſparut, 3 ces 


mots. | 1 4 1 8 f 

Tout fe taiſoit; les filles m&me 
r muettes, & tout auſſi dé- 
concertèes que nous. Le Duc, Ecla- 
ta le premier. Parbleu Miſtris Suk. 


| A YER . Ie 
phur, s &cria- t- il, vos ſervices ſont 
un peu chers. . . En tate qui vou- 
dra... . Quant 1 moi 3 en ſuis re- 


venu. g e ECL. 81 20 
Sir Henry Burr, auſſi modeſte 


en ſes pretentions, & moins im 


0 petueux, dit à-peu- près la meme 
choſe. Ainſi, le différend ne reſtoir 


plus a; partager qu entre Melton, 


-Mervilt, N. mot; uh 6 of ret 
Le premier, que la fatalité de 
fon Etoile avoit preſque toujours 
mis dans. le cas d'avoir ſon: M&de- 
ein pour confident de ſes bonnes 
fortunes, Etoit ſi flatte d'en ren- 
contrer une plus sure, qu'il ſem- 
bloit avoir oublie ſon Etat actuel. 
Mervill, accoutum depuis long- 
temps à ne conſfiderer ces ſortes 
d'aventures que dans un jour très- 
Equivoque, avoit l'air: d' etre aſſeꝝ 
peu touche de celle- c . 
8 | A mon ęégard, mes diſpoſitions 
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26 LTIPDIA. 
| zenoient. J &tois, d'ailleurs, Echauf< 
F6 par le vin. Je devins l' Avocat 
1 la SCulnh ur. 

Merrill, alors, ne parla plus, 
que pour m'abandonner ſes droits, 
* ſi le fort le favoriſoit. Nous tira- 
mes enfin; & le bon billet me tom- 
ba. Sur quoi, grands complimens 
: de toutes parts, à la reſerve de la 
g Nymphe a qui mon choix. m avoit 

agaſſocié. Mais, j etois Equitable ; 


ber, 
5 
J F 


mY 
The 


Je nn ſi bien 1 que ſes 
amies envierent fon fort. +» 
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MM. ris Sulp 2a Vinftant rap- 
pellée, apprit avec tranſports, que 


ſon eſpoir alloir etre rempli, & que 

le ſort m'avoit fait fon heros. 
Jie Tavois augurs ! $'Ecria-t-elle , 
=__ ne: preſque à mes genoux ; 


2 ois lu dans vos yeux, que vous 
„ ma uviez l'ame ſenſible; & tous mes 
4 veœux, Etolenr fixes. ſur vous l.. 


„ vous dirai bien plus; j ai deja tra- 


„„ TSSTS 47 
vaille à diſpoſer Vaimable M5 à 
quitter ma maiſon, des cette nuit. 

Elle croit deja voir les Conneta+ 

bles ſur ſes pas l.. Je mai pi) cal- 
mer ſes terreurs, qu'en lui offrans 

d' envoyer chercher un parent conſſi 

1 tituè en dignits , dans l'aſyle de 

Weſtminſter, & dont l'épouſe, A 

de la recevoir chez elle... Venez, 
mon cher parent! ( ajouta-t-elle , 
en me prenant affectueuſement les 
mains ) votre carrofle eſt à deux 
pas d'ici; vous ſortirez par une 
porte de derriere, & reviendrez 
chez moĩ, dans un inſtant, par 
la porte ordinaire, où j irai vous 
recevoir; & la belle Miſs, eſt à 
vous... Mais, attendez l.. jo. 
bliois qu'elle voudra probablement 
que je l'accompagne? Car, tout 
annonce en elle la décence & la 
vertu.... Mais, en tout cas, je ſau- 
B vj 
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28 
rai-m'eſquiver , quand nous ſerons 
arrives où vous pretendez la mener. 
Le reſte eſt votre affaire, & votre 
probire (car, je la vois, je la lis 
dans vos eu! ) me garantit le 
bonheur des parties, au moins au- 
tanr- que le mien meme. : 
Nous admiràmes I'Eloquence & 
le talent de cette femme, & je me 
ai aveuglément à ſes conſeils. 
Quand, ſuivant notre accord, 
mon carroſſe fut arrive; Mi iſtris 
Sulphur me fit entrer dans une falle 
baſſe, aſſez paſſablement meublee, 
m'inſtruiſit plus au long de mon 


röle. Elle me prit enſuite par la 


main, & me faiſant paſſer dans une 
chambre, un peu moins Eclairee.... 
-Perois bien certaine , dit-elle, (en 
levant la voix) j'aurois gage, ma 
chere Maſs, que Sir Digby, mon 
'genereux couſin, viendroit bient6tr 
chez vos pleurs, 


\ 


- 


incomu 5 & cette fuire enfin me 


ma chere enfant 
dre, & ; joignez vous 2 moi, pour 
vendre grace à notre bienfaiteur 
coniman,”t- re DE. 1 
De la facon dont la lumiere 
Etoit placee, je ne faiſois, pour ainſi 
dire, qu'entrevoir, au fond de cette 


chambre, une perſonne tres - bien 


faite, & dont les traits, malgré 
Pobſcurits du lieu, me frapperent 
aſſez, en gros, poi exciter en moi 
eertain fremiſſement ſubit. Je 'm'ap- 
prochai...: Mais, quel fut mon 
etonnement, lorſque ma vue, ayant 
apparem ment produit leméme effet 
ſur I'inconnue, je la vis tout-A- 
coup trembler & ſe precipiter dans 
un cabinet voiſin, en pouſſant un 
eri douloureux nnn 37 

Mon emotion redoubla. Ces 
traits, quoi que mal demeles, ce 
fon de voix, qui ne m'etoit pas 
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firent naitre des ſoupgons, que je 


noſois m'avouer à mol - meme. 
Mille rapports, adoptés & rejettés 
au meme inſtant, ſe retragoient 
dans mon ame indignee. 
Brialant d'eclaircir un myſtere, 
ou - $'intEreſſoit trop mon cœur 
j entrai dans le reduit obſcur où 
la jeune perſonne s &toit ſauvée. 
Je la trouvai évanouie, ſur le plan- 
cher. A l'aide d'un flambeau, que 
la matrone Epouvantee avoit pris 
par mon ordre, mes avides regards, 
auſſi prompts dans cet inſtant que 
la lumiere meme , réunis & fixés 
ur cet objet, reconnurent enfin, 
qui? .. Diana cette ſublime & 
chaſte Diana, qui fi long - temps 
avoit refuſe d' tre A moi. Et 
maintenant la Diana de quĩcon- 
que en vouloit ! | 
Sa 'conquete m'avoit trop coũ- 


ts, pour n'etre pas un peu piqus 
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me; je regardai Mz iftris Sulphur, 2 
d'un, œil ſevere , & lui dis de ſortir. , 


Des que nds f uls, je [ 

| ſis aſſez me'poſſcder, pour deman- ] 

| | der, d'un ton de juge, à Diana, t 

deer quel hazard, queiqu'en état 797 

par mes bienfaits de vivre avec ai- — 

=: fance chez ſon Suu elle ſe trou- 1 

x voit dans Londres, & chez Miſtris el 
| | Sulphur ? HO 5 0 ä 

| Cette fille Etoit 2 mes pieds, cr 

baignee de larmes. A travers mille | mm 

ſanglots qui lui coupoient la voix, Ta 

Hel voict ce que je recueillis de ſon qu 

bs hiſtoire, & dont j'ai depuis vérifié . 

la ride een ee er 

id Le deſir de me revoir, joint a me 

| quelques deſagremens qu elle avoit a aut 

. efſuyes dans ſa Province, ou nos i 

luaiſons avoient trop tranſpiré, Va- BG. 

voient enfin déterminée i me ve- n'o! 

| : nir chercher à Londre. cha 

| Vn Officier , qu'elle avoit ren- pou 
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LIT DIA. 33 
contrè dans un carroſſe de voiture; 
avoit Etc aſſez fr appe' de fa beaute; 


pour lu offrir fa fortune & fa main. \Þ 
II &etoit dit fort riche, & Capi- 10 
taine au Regiment de. Un —_ 
Miniſtre commode, au moyen de Us + 
quelques guinees , avoit-fint ce ma- | 4 
riage; & l' Officier, apres etre 1 
emparé 5 tout ce qu'avoit ſon 9 | 
Epouſe, ſous le pretexte: d'une re- 4 


crue qu'il avoit à faire, Pavoit me- 
me fait conſentir, en arrivant 3 
Londres, à ſe de faite du contrat 
qu'elle tenoit de moi. Il lui ayoit 
trouve marchand; &, des le len- 
demain, le Capitaine, apparem- 
ment preſſe de chercher quelque 
autre .Epouſe;, avoit laiffe la triſte | 
Diana, ſans un Shelling, dans leur 

horellerie. Dans cette extremite 

n'ofant avoir recours à moi; ne ſa» _ 
chant -pourtant de quoi vivre, & 

pour comble de maux, devant 
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beaucoup à ſon liòteſſe; elle s toit 
trouve force, par les menaces de 
cette femme, de ſe preter au plan 
quavoit formè Miſiris Sulphur, 
pour duper quelqu'un d'entre nous. 
Je ne pus me réſoudre à mal- 
traiter la pauvre Diana. Il ſuffifoit 
(comme je, Pai dit ci- devant) 
qu'elle et l honneur de reſſembler, 
quoi que tres - imparfaitement, au 
ſeul objet qui conſervat de vrais 


droits ſur mon cœur, pour inté- 
reſſer ma piti6. bs 1 
Quant à Miſeris Sulphur , j je ne 
pouvois lui en vouloir, & ne voyois 
dans tout ſon proceds, qu'un tour 
auſſi plaiſant qu'ingenieux. 
Trop juſte, en meme temps, pour 
me diſſimuler que Diana, quelque 
coupable qu'elle fut, ne I'6toit dans 
un ſens que par ma faute, & que, 
pour elle, encore moins que pour 
moi, ;'4rois tenu de reparer mes 
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J E reſtai quelques jours oiſif. Ma 


derniere diſgrace, avec Agnes, m'a- 


voit gueri des beautes 1diotes ; 


duſſe-je Etre encore trompe, je 


voulois l'éëtre, a 


muſant un peu plus ,agreablement. 


moins, en m'a- 


Telles Etoient mes diſpoſitions ; 


lorſque, dans un ſouper, chez la 


vieille Ducheſſe de“, je vis pour 


la premiere fois la cElebre Lady 


Trevers, à ſon retour de France. 
Fonds , riche, charmante, & fille 
d'un Pair du Royaume, Lady Tre- 
vers (alors agee de 31 ou 32 ans) 
avoit imagine, environ quinze ans 


o 
* 


4 


pere. Et celui- ci, trop fatisfait da- 


voir acquis le droit de ne rien don- 
ner à ſon gendre, avoit, ſans faire 
aucun Eclar, vu déclarer ce maria- 
ge. A l'égard de Vepoux , dont la 
fortune toit conſidèrable, il n'a- 


voit eu d autre deſſein, que celui 
d' offenſer une famille avec laquelle 
de tout temps la e avoit Et: 
brouillee: Le ſang froid du beau 


pere, ayant trompe ſon efperance , 
le Lord Trevers , pique d'erre pai- 
fible poſſeſſeur d'une femme dont 


les attraits n'avoient pas fait le mo- 
tif de ſon choix, avoit nẽgligè Mi- 


lady; & celle- ci, quoique très- 


jeune encore, en demelant les ſen- 
timens de ſon Epoux , s' toit dE- 
termine a ren punir. | 

Sa reuſſite avoit été complete; 3 
& le coupable Lord, ſoit par une 


- 
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auparavant, ſe pouvoir choiſir un 
Epoux , ſans en faire part à ſon. 
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— Bages, 


ſuite de ſon indifſerence, ſoit par 
amour pour la tranquillitéè, $'ttoit _ 
trouvè tellement excede, qu'il avoit. 6 
enfin conſenti ſigner un traité, 
dont elle ſeule avoit fait les arti- 


cles; trop heureux de regagner, a; 8 
ce prix, le repos qu'il avoĩt perdu !: . | 
- Encouragee par ce ſucces, Lady 5 
Trevers avoit arbors , dans l'inſtant, 4 
Ietendart de Findependance: Avec | 
* : » bo 1 du 
autant d eſprit que de beautè, beau - 
coup d amour pour le plaiſir, & tout ** 
ce qu'il falloit pour le fixer > ſa, 
- © . 4 | | Tal! 
ſuite, elle s' toit acquis une cele-. 1 
1 ar 
brits., que peu de femmes ont mé- — 
ritée A meilleur tie. + 
Au temps où je la rencontrat, a 
toute autre qu'elle et paru tou- 5 
9 0 | ru. 
cher a l'àge ou les femmes ceſſent 
a « MT o ines 
de plaire. Lady Trevers, en avoit 
ed Proj 
conſerve tous les droits; & get, | . 
EE TY 3 evi 
EtE manquer de goiit , Celit été ho 
meme 1gnorer le bon. ton, que de; ol 


92 r =. 
- ©. WA I OY * 23 * 


— av EIA YOReIenes" 112 17 A" 3 LIE? 2 IT A 
* 2 8 . R Ss 
— w 


— — 


ON OS ON BL ON Magn — 3 - farts 
4 * — — 
* 8 "= 3 8 2 * N . . * — —— d 
A. ————— ut — I v4 gn "I — tr wares — oa * wy — — Os oF — — 2 — —— — — 
— — ————————— — — — - Ade FP 
— — ñ6UÜ — — — — 


2 . —— — —— IEEE — — — — — 
— ———— 


2 — - — — — —— —d a — - 
— — — —— — ones OP OE tee ——ö. ͤͤ— f x . —— — 


— — — 22 —— ———— —— 


* 


— ͤ—?8wM mn rr ER 


1 
5 


femmes qu 
aire en tout pays 


1. 
oit 
s 


de 
amour- 


— 


de ſa co 
avouerai que je 
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me ſubjuguer. Je 
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val de mon 
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ins, un ri 


5 


Lr 14. 
ins 


n' etre pas au mo 


© 
> 
H 
2 
= 
Q 
£ 
— 
2 
= =, 
S 
0 
2 
— 


ir par 


, fans que perſo 


pour pl 


du ton enfin, 
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OY 


avec lequel elle domi 
dans un cercle & décidoit ſouve- 


nt, 


„commenqa par me ſurpren 


& fin 
voir en elle un objet d 


ſo 
propre; & le deſir de le domp 
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„& fur-rout aux 
£ 
moi 
Je m'appergus , cependant 


rainement 


Quant à m 
fus tout-A- coup frap 


devint chez 
mour. 


Un caractere fi ſemblable au 


bleſſe & de l'flegance de ſa paru- 


re, de cet 


& de 
parùt bleſſc. 


ges 

ſont faites 
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quelque de pit, qu'elle me remar- 
uoit à peine, & je crus devoir 
'en punir, Je parlai donc, je diſ- 
ſertai, j; oſai m&me la contredire; 
& n'en retirai d' autre fruit, que de 
la voir me regarder comme un jeu- 
ne Ecolier., trop peu digne de ſa co- 
lere. J'ignorois, alors, qu'en fait 
de combat d' orgueil, celui qui tient 
le plus long-temps eſt sùr de la 


victoire. Le hazard, ou Vopinit- = 


tretè de mon caractere, me firent 
prendre ce parti; & ſans quitter le 
ton cauſti que & decifif , que j'avois 
afiche d'abord, je deguiſai non- 
ſeulement l'impreſſion qu'elle avoit 
faite ſur mes ſens, mais encore le 
chagrin humiliant dont m'avoient 
PeEnetre ſes procedes. Je redoublai 
meme d'audace ; &, fans lui laiſſer 
rien paſſer ( au grand Etonnement 
de Faſſemblee ! ) Je parvins. à pa- 
roitre, 2 ſes yeux, ſi ridiculement 
mepri- 


car 


ſe 


lar, 


| 


LY 4 
idle que fa, pitis daigna 
intèreſſer enfin pour moi. 

Quel dommage ! (s i dcriqnvell N 
avec un air de compaſſion. de dai 
gneuſe Et quel meurtre, qu'un 
jeune homme aimable, & d'un 
rang auſſi diſtingue, ſoir ſi com- 
plettementl.. Elle alloit lacher l epi- 
there, & j'Etois tout piete- pour 
Lentendre, fans ſourciller; mais, 
elle fut aſſez polie pour en mettre 
equivalent dans une périphraſe un 
* moins dure, & qui - peut-etre 

n diſait plus encore. 5 
Lo grand point, avec les fem 
mes, eſt de sen faire rammdu, 
peu importe comment, pourvũ 
qu'on ait des qualités zimahles. 
Mis il faut que ces qualites. ſoient 

-prEs generalement reconnuesz 
car on pourroit plutòt, avec elles, 
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ſe d'en avoir la xealite, que 
Ia reputations. 1 255 
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' Je pouſſai donc ſi vivement mon 
role , & parus fi fort frapper Vaſ- 
| ſemblée, ſinon d' admiration, du 
| moins de ſurpriſe; que Milady ne 
| put 's'empecher de me marquer une 


| | eſpece d tonnement, mele de ja- 


louſie. Elle n'etort point faite 
J | rencontrer tant d'aſſurance, dans 
un campagnard de mon age & je 
tirai , viſiblement, parti de cette 
inttepidite qui m Etoit naturelle, 
| qui reuffit preſque toujours, 
quand elle eſt ſourenue; 
Je n arrendis pas long - temps, 
pour en etre sür; ce fut avec 
, une eſpece de triomphe interieur, 
qu'en quittant la maiſon ou nous 
Etions, je vis Tady Trevers invi- 
ter la compagnie pour le lende- 


main, en m'honorant d'un coup 
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rr 
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5 | MN chaiſe , & jallois la remercier; 
i  _ lorſque, d'un ton plus radouct 
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d'il particulier. Je la conduiſis k 
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oique- tenant encore un peu de 
la protection: procurez- moi ( dit- 
elle) le plaiſir de travailler à Eta- 
blir plus d' intelligence entre nous... 
Vous ſerez, des ce ſoir ; ſur ma 
petite liſte; & je veux vous con- 
notre mieu / 1·g½ 

Jy courus, le lendemain, & la 
trouvai i fa toilette. Elle Eroit ſeule 
avec ſes femmes; & ſi Ion veut, 
quel quꝭun que je regardois à peine 
comme telle: e eſt-· A dire, avec le 
Lord Terſil, lequel, dans une viſite 
en forme, lui rendoit des devoirs, 
qui chez lui ne ſignifioient rien, & 
dont on leut volontiers diſpenſe. 
On me regutf, comme un an- 
cienne connoiſſance; & je mem- 
parai d'un fauteuil; on je m'erablis 
ans cirẽmonie. On peignoit alors 
s: cheveux, tres n 
dans 5 & du plus beau noir du mon- 
encare la blagy 
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Quant à celui, dont la viſite 
Pennuyoit, c'6toit une de ces fi- 

| gures d apparat, dont le mainrien 
compaſſs eſt toujours; 


—— jr 


| grauement 


long diſccurs, dont 

. coir ſa Chanmibre*; &. dont la force 
(toit au moins 6gals A celle de tous : fe 
x | ſuceds, 5 : 
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Parlement. 


Chambre des Seigneur, 


P 


voir encore des 3 2 
ard, coment 


eee by nous, & bur 
chernher d autres admirateurs. 
Sitöt qubelle een 
Lady Treners déplora la neceffits 
de recevoir de pareilles eſpeces, non 
ur le hien qulon en peut eſpe- 
z mais pour ſe garantir du mal 
quede moins dangereux, & le plus 
foiblement acer dine te leur Se 
nat / oſt toujours capable de faire. 
Je la priai de convenir que de 
pareils ſujets E toient peu dignes de 
rer ia pdus Igerr attention; 
my avoit ni gloire, ni plaiſir, A 
$loccuper-de guns -deſffous du ri- 
diculs:; & qui, a proprement 
der, ſont ies Stres 1 | 
par leur ipeuutexiftence. | | 
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LyDrA! h 
ous avez raiſon (me dit- elle) 
' dautant plus, que cet Original 
mea fait omettre juſqu' ici de vous 
marquer combien je ſuis ſenſible 
| 2 la facon dont l'offre de mon ami- 
ris eſt recue de vous. Je crois, du 
moins, (ajouta- t- elle, affectueuſe- 
ment ) en avoir une preuve, en 
vous voyant ſitòt i 
C' toit me donner trop beau jeu, 
pour que je n'epuiſaſſe pas tout ce 
que je crus propre à lui prouver, | 
en careſſant ſa vanitè, que le de- N 
5 voir bien moins que l'inclination, 
| avoit eu part a la vivacite de 


* 


x * [4 


| reconnotflance, 55 .jiir7 5}, 9H 
Tout impatient que-,j'<tois:de 
m'expliquer plus clairement, je 
ſentois cependant, que pour pri- 
[ parer mes ſucces aupres d'une 
4 me fi hautaine, & que l'on diſoit ſi 
profondement verse dans ce que 


la galanterie a de plus fin, j avoig 
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ys 
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bien des meſures à garder. Ce n'eſt 
pourtant pas que je fuſſe aſſea mo- 
deſte pour deſeſperer d'obtenir ce 
que tant d'autres en avoient obtenu. 
Mais je ſentois que ce n toit point 
avec de fades lieux communs, 
des proteſtations d'ardeur, de dé- 
ſeſpoir, d' attachement inviolable, 


& tout ce doucereux galimatias dont 


on {Eduit une novice, qu'il falloit 


attaquer Lady Trevers. Ce n'etoit 


pas non plus, en la bruſquant trop 
cavalierement, que je devois m at- 
tendre 2 reuſflir. Jaurois riſque 
peut- tre, de bleſſer la dignité 
qu'elle affectoit, moins comme une 
vertu, que comme un attrait në- 
50 pour rehauſſer le prix de 
ſes faveurs. 

Avec une fi foible opinion de 
la vertu de Milady, avec un pré- 
jugé ft bien fondé de ſon expé- 
rience & des mEnagemens dont 
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magi nai, ne pas me tr 
per fur les moyens qui pouvoient 
me conduire à mon but, devoir 
men repoſer ſur elle- meme, 
attendre, patiemment, que j euſſe 


aflez Hates fon-goitt, pour qu'elle 


me crut digne de ſervir à ſes amu- 
ſemens. 

Mon röle, ainſi ſimpliſié, ſe 
alors, à donner à 
Ma perſonne tout le relief dont ma 
fatuité toit capable pour faire nat» 


& germer ſes defirs , à la faveur 
des miens. | 

Je procẽ dai conſequence z 

me gardai, des la ſeconde fois 
que je la vis, de lui montrer di- 
rectement tout ce que je ſentois 
pour elle, & nos propos ne furent 
que ; g6neraux. Lorſque, par ha- 
zard., ils tom boient fur quel ques 


— T 7 ˙·*⅛‚R’:.:.! ˙ p 
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Pas e Miſs Berill, ne 
devoit jamais fire; que Mie, 
wers, uvoit la main dun homme; 
- Miſs Blake-, avoit les ehe- 


veux blancs: & coir flatter, fans 


Affectation, Lady 
points dans leſquels elle excelloit vi- 
ſiblement. Ajoutehis, qulavec elle, 
un compliment m eteit — 0 
du, & 10 
aux depens du 
Avec tout le brillant du bel ef. 
prit, Lau Trevers avoir encore la 
manic d'avoir le goüt le plus ex- 
quis. Foibleſſe acerue & fomen- 
tee, par des complaiſanees d 
teurs, qui I'avoient trop Hatte en 
44 confi fitt rapes. 
Bt Teſt de la, avoit fü ſe 
faire un unde, ſinon de vrai fu 


voir, au rye dun jargon ſpæ- 


cieux, à 1 e Ur elſe 
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50 LIDO“ 
teurs, & ſe droit eden ent d' aß 
faire avec les autre. 
71 Ainſi la Dame, convaincue des 
ayantages quelle avoit ſur moi, 
me regarda bientot comme un no- 
vice, avec lequel elle n' avoit à re- 
douter que les dangers qu elle vou- 
droit: bien Sourrtr r 
Alors, je mappliquai plus que ja- 
mais R nourrir fa foibleſſe, à &chauf- 


fer ſon amour- propre, en paroiſ. 
fant la conſulter ſur tout; & mon 


por — 


humble docilits-, lui fit bientot 


enviſager le ſoin d achever mon 
Education, comme une œuyre allez 
digne d' elle, & qui pourroit lui 
- faire honneuk . 
. C'eſt une nouvelle exiſtence , 1 
un certain age. qu'une paſſion. a8 


cette eſpece. Et, quel bonheur pour 


une femme, en qui l'uſage & Pu- 


niformité des paſſions, en ont 
Emouſſe le goùt ſans en Eteindre 


by _ my 3 1 


LY 914: J 
ls deſir, de trouver un cœur neuf 
A former.; & de voir, aux appro- 
ches de 5 automne, renouveller 
pour elle le printemps! Et quelle 
ivreſſe, pour un novice qui n'a 
fait qu'effleurer le plaiſir , d'ap= 
prendre a le ſavourer mieux, & de 
ſe voir inſtruit à chaque inſtant, 
par les mains de l'amour. 
Toute fatuité, à part, je ne pous 
vois m'empecher d'entrevoir , que 
ma figure avoit frappe les yeux de 
Milady; & je les avois vis , plus d'u- 
ne fois, fixes ſur moi d'un air a m'ans - 
noncer tout ce que j'en devois at- 
tendre. On m'avoit meme, aſſez 16- 
gerement , en apparence , interrogé 
d'un air diſtrait, ſur I'ttat actuel de 
mon cœur; & la fagon dont j'avois 
répondu, n'avoit point eu l'air de 
déplaire. 
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Elle connoĩſſoit peu ce qu on ap- 


pelle les formalités; 3 &, fans aucune 
| C vj 15 
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a leur 
exi- 


A rendre 


ſes pl 


N 
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parvenus 


ny 
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ſongea plus qua ſa- 
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reiſſoient tout prets chez 
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gible ,- & dont les fonds lui pa- 


intention de me faire trop 


ou de ſe voir 


ſes propres deſirs 
ſer le prix. 
elle crut 
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ſion des autres, parloit ſi 
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que je regar 


donnoit tant de ridicu 
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la confiance pour ami auſtere qui 
veut l'Eclairer. Vignorois alors que 
les femmes, qui ont plus d efprit 
& de vanite que de jugement & de 
bonne foi, s'imaginent cacher leurs 
intrigues, en immolant leurs amans 
au fantome de leur reputation , 
quelquefois meme en cherchant 
2 les brouiller enſemble, pour Ecar- 
ter les confidences & les obſerva- 
tions. 15 
Mlais eſt- ce donc ſe diſculper, 
que de dècrier ſes complices? ou, 
la noirceur & la fauſſete qu'ils dé- 
couvrent, tot ou tard, ne font- 
elles pas plus de tort que Ila ga- 
lanterie, & meme le libertinage ? 
A mon ęgard, je reconnus bien- 
tot, par cet exemple, & par cent 
autres qui depuis m' ont paſſes ſous 
les yeux, que toute femme galan- 


te, qui parle mal d'un hom me qu'on 


lui a donne, ou qu'on lui donne en 
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conſequence, d'une familiarits eta- 
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| bdlie, ſoit qu'elle ſubſiſte encore ou 1 
qu'elle ne ſubſiſte plus, La, ou 1 Fl 
eu: comme tout homme, qui en $ | 
5 uſe de la meme. facon pour une 4 
7: 4 femme 5 dans les | memes circonſ- c 7 

Tances, a été ou rebuté, ou con- 1 


> 
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gedis. Et cela fait, en verite deux N 
tres bien mëpriſable s? it | 
Lin de faire, alors, ces re- 1 


flexions, je m'applaudiſſois fort d's- 

tre le ſeul objet des attentions de be | 
Miady,; & ſi je m'etois bien ſondę 

1 . moi- meme, je me ſeroĩs trouve 

| convaincu que nul autre que moi 
ne Favoit jamais Er. Tant il eſt na- j 
turel un jeune homme amoyreux — 
& vain, de croite ce qui flatte 2 
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la fois le ſentiment & Famour-p ro- | 
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Je crus pourtant , pour afſurer l 
| mieux mon ſuccès „devoir encore | 
un peu jouer la timidité. Et je la | 
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| Feier 0 
| Ti:faur de a pratique, en rot; 


& ſi on quitte pour un temps une 
* Hubitude, un -exercice quel qu'il 
Joir, on 8y trouve plus ou moins 
| | neuf , lorſquil s'agit de se remet 
| tre. II avoit fallu me contruindre, 
ady Trevers ; j avois te for- 
, Pour ainſi dire, d'oublier ee 
que j stois auparavant; d'ahandon- 
| ner mes Airs , mon inſolence 8 
tous les autres attributs de la 
tuité. Je vis, avec étonnement, 
gauel. point eros emprunte, ' 
que je voulus les reprendre; & 
dtts., vraifemblablement , donner 
plus d'une fois la Comedie à cerre 


* 8 * wh aig & es 1 „ . * - 
5 s. 
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Pavois un jour diné chez elle, 
k la campagne, & dans une mats 


F 
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„ 7 
fon charmante, où tout te que le 


podr, de par Fopulence, avoir 
raſſembler pour flatter deſicieu- 


ſement les ſens, ſe trouvoit reuni 
lorfqu*apres un Piguet fort en- 
nuyeux pour lune & Fautre des 
parties, Lady Trevers me propoſa 
quelques taſſes de Thé, dans un 
wot, jth deine cet 
extrémité du Jardin. 
inet, place au bout d'une 
, do Twil parcouroit le 
Peclacle agreable' & toujours varié 
que la Tamiſe offre dans tous les 
temps, ſembloit avoir EE conſ- 
truit par la volupte meme, & d- 
cor par elle. Il faffoit chaud, nous 
Etions ſeuls, & rien n' toit plus pi» 
ant que le deshabille de Mila- 
Vne Armenienne de ſatin blanc, 
qui ſembloit ne la couvrir que pour 
 Inviter à déranger ce qu'elle avoit 


encore de trop modeſte; un fich 
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de ſoye noire, aſſez large A la yds. 
ritè, mais placé de maniere à en- 


courager les pretentions;; ſes grands 


cheveux bouclés, negligemment 
abandonnes à leur caprice : le tout 
enſemble, compoſoit un deſordre 
elegant, on ſembloient ſe j jouer ces 


graces | naives & nobles, qui n ap- 
partiennent qu aux femmes diſtin- 
guces par un merite ou par un rang 


ſuperieur ; tandis que limitation 


en devient ridicule chez les autres. 


W n'avoit jamais été, pour 

, 1 dangereuſe, ni ſi belle; & 

ut peine à maitriſer aſſez mes 

deſirs, pour conſerver à leur ex- 

preſſion ce qu'il falloit leur laiſſer 
de dècence. | 


Il falloit, pourtant , commen- 


cer par 8 choſe.... La Ta- 
ble a The, me ſervit de prétexte 
pour m'approcher un peu plus. d'el- 


le; & je ne mehazardai a lui pren- 


1 D : 59 
re une main, qu apres avoir. bien 
conſults ſes yeux, & qu' alors j j 'olai 
ſerrer en ſoupirant. iN 

dy Trevers; revoit „& paroif 
arder un gros Vaiſſeau, qui 
paſſoit preciſement au pied de la 
terraſſe. Encourage par ſa diſtrac- 


tion, je pouſſai par degtés mes en 


trepriſes au- delà du reſpect, que ce- 
pendant je lui jurois encore. Car, 
c'eſt un terme qui n'eſt jamais plus 
frequemment, ni peut- &tre mieux 
employs. ( ſur- tout auprès des Mi- 
Ve) qu'en prati quant le moins 
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ce qu'il annonce. .- 
Forcce enfin interpreter dans 
leur vrai ſens, des libertés qui de- 
venoient preſſantes; elle me pria, 
tout-A coup, de vouloir bien les 
ſupprimer; mais, dum ton qui me 
ſembloit n'etre pas fait pour ſe faire 
obeir : mes yeux liſoient dans les 
ſiens I' impreſſion que je faiſois ſur 
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ment un air ſevere, 8. * 
lant ſa main, 
je tenois toujours; Lady N- 
vers mien impoſa au point; que je 
woſai , qu'a mots entrecoupës ; lui 
demander d' où naiſſoit ſon cour- 
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Ce weſt pas, me ditelle (avet 
un de le ſexvirrotit Wwe '& 
Ia candeur euſſent adopt ſans ſeru 
pule) Ce n'eſt pas; mon cher Tord, 
que je ſois offenſee, ou'nitcontente 
certain point de vos deſſeins ſur 
moi. Je rougirois de vous degufſer 
along temps, que votte hom 
mage ec vos pcbtentions ne peryen 
mioffenſer; & je prefere, qui plus 
eft , Veſpece d'aviliſſement qu'en-= 
traine en foi la declaration quioſe 
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un eu comme le mien, 
la peine de vous cacher mes 
times. Mais, ( ajouta-t=ell 
foupirant ) ou je me connois mal; 
V aſpire moins au plaifir de: {i 
tis faire I inclination que j'ai poun 
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time. Vous eres: jeune; mom cher 


Tard] Sr pourroit- il; qu avee les 
agrEmens; & teus les moyens de 
plaire arraches A cct age, vous men 
euſſieʒ pas les d6fauts'? Voudriez- 
vous, pourriez· vous meme: defirer; 
que 3 ontaſſe le hazard. de con- 
ſier à la ligeretẽ d'un jeune amant, 
I ftlicit& de mes jours ?; .. . Er, 
ar ce mot, (ne vous y trompeaꝝ 
pas!) je nlentends point la :duree 
un amour, ue vous me pr 
ten ſans doute, &, qulau beſoin, 
eee eee, pan des ſers 
je fai trop bien, que cet 
amour ne dé point de vous 
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6 que peut: etre il wexiſta ja als l 
Non, je ne veux ici parler que de 
cette amitiè que vous m avez de- 
uis long - temps jurèe, de cette 
eſtime ec 5 dont je ſuis encore 
plus jalouſe. . Eh puis je me | 
que les foibleſſèes de notre ſexe n- 
re ee Wan dans levorre, que 


— 2 


tice, de votre part: mais elle eſt 
nde ſur nos totts:; & j'en au- 
rois bien plus d'un avec vous, ſi 
fallois m' aveugler au point de vous 
mettre a portce de me reprocher 
un jour la diſparitè de nos àges. . 
C'eſt le moment preſent, qui nous 
decide, & je vous crois ſincere, 
maintenant. Mais duſſiez - vous, 
avenir, étre aſſez genereux: pour 
m'epargner directement ce funeſte 
reproche; en ſerois- je moins mal- 


heureuſe? & preſumerois-je moins 


vous ſuppoſant inſenſible au ridi- 


certaines unions; qui vous repond , 


erreur? Pour me hair, peut: Etre, 


EP LI DIA. Ms 


ve que votre pitié prerendroir me 


diſſimuler? Que dis-je, hElas! en 
cule dont le monde aime à charger 


qu'ouvrant un jour les yeux ſur un 
caprice paſſager, vous meme enfin 
ne ſeriez pas aſſez cruel pour me . 
charger de tout le poids de votre q | 


ie I Sy oy HO 
Ed. as 
a 


& me punir d'avoir eu le malheur 
de trop preſumer de moi-mEme ?... 
Ah ciel! vous, me hair, mon cher 
Tord] vous me punir de vous avoir 
aimé !. . Tandis qu'il en eſt temps 
encore, ſouffrez que je previenne 
ce malheur; & ne ſoyons qu'amis , 
pour ne jamais ceſſer de 1'etre. 

A ce coup de theatre, auquel 
J'Etois.peu prepare , je ne His d'a- 
bord que repondre. Et, malheu- 
reuſement, je n'etois pas encore 
m amoureux you ne pas ſentir 
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que Miady avoit raiſon de ſe. dds 
fier de mon age: & du ſien . 


* 


ne s'en s apperęut que trop; & tans 


dis qu'elle ſongeoit, fans. doute, 
à me remettre le bandeau lis 
venoit ſi imprudemment de m'ò- 
ter, je me rappellai, de mon cote, 
combien le lieu, l'occaſion, le ca- 
ractere de la Dame, & ce qu'elle 
mavoit déja permis, rendoit ſan 
ſermon deplace. Je ne ſavois pours 
tant pas. bien alors, que le vrai 
ſens de tout ce qu'une femme &tals 
en ces ſortes de cas, doit ſe. ré- 
duire au ſeul mot, Capitulation; 
Xx me jettant dans des verbiages 
qui ne finiſſoient rien, je lui prous 

vai tres - clairement .combien ſon 
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Lord Etoit encore novice. 
Il ne tenoit pourtant.qu'a moi 
Tappercevoir que Miady m "ECau» 
toit d'un air encore plus diſtrait 
vant , rajuſtoit très = mal 
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ſon fichu-; & ſechoit d'impatience. - | 
Elle * encore mieux ſes tort *. 
quand elle me vit refroidi au point 5 
que le reſpect, ( ſentiment peu de 5 
miſe alors !) avoit preſque ẽteint tous 
les autres. Et, comme il falloit- 
courir au plus preſſe; elle ſe dé 
termina à ſe relacher, par degrés, 
ade ſes ſentimens heroiques, & 2 | 
| s humaniſer afſez pour ranimer mon . 
courage expirant. Il Etoit, ma foi, 
temps] & comme nous avions tous 
deux a reparer , nous nous y em- 
ployames; de ſi bonne foi, que 
le ſuccès combla bientor nos mu- 
tuelles eſperances. pry A 
Au comble du bonheur, la gloi- 
re aid ma vanité avoit Ban R | 
la ſubjuguer, y ajoutoit encore. Je | 
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mae regardois, au milieu de mon 1 
triomphe, avec cette complaiſance, : 
que je pourrois appeller I'apotheoſe + 

=. 


d'un fat; & j'oubliois la liſte de i 
III. Partie. D 1 
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rs, ou ne me les rap- 


5 que pour y voir des ri- 


tes par 


la ſuperiorite de mon mérite. 
reoiſſoit penetree' du ſentiment de 
de faite. Quoique la ſituation , ne 

dit pas lui paroitre neuve, elle ex- 


ras ſi naturel 


. 


de ma rec 


primoit avec tant d'art un embar-. 


un ſi timide & fi 
| modeſte ſentiment du pouvoir de 
ſes charmes, que je croyois ne pou- 


donner trop de preuves. 


Mais elle en ſavoit trop, 
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voir trop la r aſſurer ſur la ſi ncerite: 
ſſance, 


en 
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Our 


ſonger d abord i multiplier ſes plai- 
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rnete; 


firs, par ces tendres encouragemens 
qui es changent ſi ſouvent 


Elle ſur, I la vérité, les faire 
renaitre 2 ſon gre ; mais ce n'etoit 
qu'en paroiſſant ſe preter à mes de- 
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ſirs: telle qu'un Miniſtrem 
| fair perſuader à ſon maitre que les 
idées qu'il lui ſuggere, ſont les 
Gennes propres. Mais, ma tete Etoit 
deja priſe ; & celle de Milady, fai- 


eee * 
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| encore plus de chemin, nous id 
| nous livrames ſans mEnagement au | 
15 gout qui nous enivroit tous les 1 
7 deux. . ö = 
Elle connoiſſoit trop le monde, W | 
Ee je le connoiſſois trop peu, pour x 
le craindre; & quoiqu'elle affichar 12.8 
notre intelligence, je ne remar- 7,88 
quai jamais qu'elle en fut moins Y 
conſideree. Elle avoit pris, depuis 3.8 
long- temps Veffor,, ſi haut; elle 1 
5 avoit ou ſurpris, ou captive les = 
: ſuffrages de tant de gens faits pour * 
donner le ton par- tout, qu'elle pou · 1 
voir fans peine ſe paſſer de Vappro« KF 
bation du reſte de la ville. D'ails 5 
| leurs, le monde ſemble en 'erre 
venu a ce qu'on pourroit appeller 
ij . 
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une amiable compoſition, avec les 
femmes dont le vol, ou le merite 
| Independant du xe; fait naitre ſa 


| ſurpriſe, & parvient à le frapper en 


grand, Il ſemble, en elles, faire 
grace aux memes foibleſſes pour 
leſquelles on le voit ſans pitiè dé- 
chirer tant d'autres femmes. Il faut, 
pour cela, de l'eſprit, des attraits & 
de Vaudace. Que dis- je, ce n'eſt pas 
meme aſſez; il faut encore de la 
ſuite, & de la dignite, meme dans 
FindeEcence. On peut, avec le pu- 
blic, ètre à-peu-près ce que l'on 
veut, pourvu qu on ſoir toujours 


le meme, & qu'on le ſoit noble- 


ment. Mais, il ne faut pas lui pré- 
ter le flanc, par une marche qui 


deEmente le caractere une fois don- 


ne. Et malheur ſur- tout à la pru- 
de, qui paroit ceſſer de Ve tre! ſa 
premiere foibleſſe eſt un crime aux 
yeux memes de ceux qui ne regar- 
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doient pas fa rẽgularitè comme une 


Vertu. Et d'où vient ce dechaine-_ 


ment ?. Ne ſeroit-ce pas, de ce que 
la plupart de ces femmes raiſon- 
nables, font trop valoir un merite 
qu'elles ne tiennent que d'un tem- 
perament qui les garantit des atta- 
ques du dedans, ou d'une figure 
taille pour leur Epargner celles du 
dehors ? | 
Milady, qui ne changeoit que 
d'objet, ſans jamais changer de con- 


duite, n'avoit rien a redouter du pu- 


blic, qu'elle avoit accoutumé à reſ- 
pecter ſes gots; & je me trouvai 
tout d'un coup, chez elle, le maitre 
de la maiſon, ſans que perſonne} pa- 
rat sen bemalen 


Ce ne fut pourtant pas tout-àA- 


fait impunement , que je maban- 
donnai au torrent d'une paſſion , A 
2 paroiſſoĩt remplir toute mon 

e. Mervill, & mes autres amis, 
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qui voyoient toute ma foibleſſe, non : 
contens de la deplorer , unirent leurs 
efforts pour tacher d'en rompre le 
leurs conſeils, leurs 
railleries, & leurs reproches m& 
mes, furent Egalement inutiles. Ma „ 
paſſion pour Milady, me rendoit 
inſenſible à tout. Mes ſentimens 
pour Lydia, ſinon dèracinès, du 
moins réléguès, pour ainſi dire, 
au fond de mon trop foible cwur, . 
ſe trouvoient comme abſorbes dans . 
la fatale ivreſſe de mes ſens; & je me 
livrois avec tant d'emportement aux 
excès dont l'amour & la vanite,, . b 
comme à l' envi, me faiſoient 
Eritez que ma ſanté, en parut 1 
ſenſiblement alttree. Mais, ſi je 
m'en appercus, avec douleur; je nen ; 
ſongeai pas plus à me corriger. 
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auen on. 4. 1 mY e de LADY 
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La voluptueuſe Lady, qui joi- 
gnoit 1 ſes charmes naturels,” une 
nce conſommee dans les myſte- 
res de l'amour, imaginoit-tant de 
raffinemens, & les varioit avec tant 
d'art, que chaque jour lui donnoit + 
Aa mes yeux de nouveaux charmes. 

Soit que, dans ſes voyages ; elle 

eũt acquis de fi rares talens, ſoit 

qu'ils luĩ fuſſent n 
lement modifiés par J art; je trou- 
vois en elle à la fois le feu profond 
de I Eſpagnole, l emportement de 
PItalienne, le ſentiment vif & dé- 
licat de la Francoiſe, & 1'6l6ganre 
loiſe. Elle étoit 
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trainent avec eux les principes de 


7 2 LIT DI. 

ſeule enfin ce que je puis preſque 
appeller, un Serail de Beautes. . 
C'etoit pour moi, chaque jour, 
une maitreſſe nouvelle „& toujours 
plus piquante que la veille. F 


Eh! comment réſiſter aux Te .- 
traits d'une paſſion fondee ſur le 


plaiſir, & ſoutenue par l'eſprit & 
les graces? Comment ſuſpendre des 
ſervices, qui portoient avec eux 
une ſi riche & ſi en recom- 
F 7 "i 

Il eſt; vrai que, pour . pro- 
pre interet, elle me prëchoit ſou- 
vent · la moderation. - Mais c' toit 
une vertu, dont un ſeul de ſes re- 


gards m interdiſoit la pratique. 


On pretend que les exces en- 


leur deſtruction, ' & que la chu- 
te, ou le declin des paſſions en- 
veloppe ſouvent leur cauſe. Mais 
mon amour pour Lady Trevers, 


8 — r SITTER eres 
— — ai 
ee N e eee . 


ft une preuve du contraire. Mal- 


gre le triſte état de ma ſanté, 
malgre mon deperiſſement qui, cha 
ys que jour en depit de mes ſoins, frap- 
Poit rous les yeux; le feu de mon 
imagination le nourriſſoit toujours; 
& ce qui en prouvoit la force, c'eſt 
que je Vexprimois toujours ben 
coup moins que je ne voulois. 


Ma tendre tante, cependant, 


d autant plus allarmee de mon ẽtat, 
qu'elle en connoiſſoit moins la cau- 
ſe, avoir recours i tous les Mé- 
decins. & me perſccutoir, pour me 
ſoumettre à leurs avis. Meryl, 
avec d'autres lumieres, apres avoir 
trop Eprouve que les conſeils de 
Tamitie ne pouvoient rien ſur un 


cœur amoureux, m'avoit, quoi 


qu avec peine, abandonne a mon 
penchant : fonds ſur Paxiome peu 


certain , 
Que les maux violens „* gueriſſent Peux-memes 
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Ce n' ẽtoĩt qu'à la ſeule Lady Tre. 
vers, qu'il Etoit reEſervE de rompre 
mon enchantement. 

Jeétois, depuis pres de quatre 
mois , l'eſclave, ou pour mieux di- 
re, le martyr heureux du goũùt que 
fa figure & ſon adreſſe avoient ſ 
m'inſpirer ; lorſqu'un jour que je 
la ſavoir ſortie, Jentrai chez elle, 
vers deux beurps': ; & me glifſai dans 
fon appartement, fans avoir ete ap- 
pergu par ſes gens, dont la plupart 
Pavoient ſuivie. Li, déterminé à 


Tattendre, je pris un livre, & me 


jetta dans un fauteuil. 

Le bruit que j'entendis dans Pap- 
partement, m'annonga bientor ſon 
retour. Alors, par. pure fantaifie , _ 
& pour la ſurprendre encore mieux, 


je paſſai dans ſon cabinet de toilet- 


te, & j'en tirai fur moi la porte; 
en y laiſſant pourtant aſſez de jour, 
pour que je puſſe decouvrir ce que 


feroit Lady Trevers. 
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ie la vis entrer ſeule, encore en 

c habit du matin. Après un coup d'@il 

circulaire , elle approcha du cabi- ̃ 

* net où je m xtols cache, & tira ls 

cordon de la ſonnette. Mi 
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| ger parut. { C'etoit ſa eonfidente fa- 1 1 
| 9 & Myladi lui demanda W 
le Lord ( c'Etait de moi | Hl 
qu velle parloit ) Etoit venu à la mat- | 
F Verger lui rẽpondit, que non. 0 
Sur quoi, la Dame, avec un air | 0 
dont je fus-pique juſqu au vif: eh 1 
bien, dit-elle, il n'y a pas grand 1 
; e u' on diſe, en bas, que je = 
ne 1 au logis ni pour lui, ni pour ö 1 
̃ perſonne; & revenez du le mo- p 0 
Cer ordre general, & dans le- 1 
quel je me voyois ſi dEdaigneuſe- 7 
ment compris, m' ẽtonna fort, & i 
mamee determina a profrrer du poſte 
| on le hazard m'avoit placé, pour _ 
| | rer les vrais morifs d'un chan 
"Rx: 
1 


eder 


| gement, auquel je-n'euſſe, pas ima- = | f 
gine devoir m'attendre. * d 

: Tandis que mes ſoupgons naiſ- . 0 

ſans me faiſoient parcourir toutes 1 8 

les poſſibilités, Miftris Verger re. 

vint. Eh bien, lui dit Lady Tre- - r. 

vers, aurons- nous enfin cette fem- 3 

me?. . Elle vient d'arriver, M: I; 

dame. . En ce cas ( reprit My- I 

lady) demandez à Buralt s'il peut ; ——— 

monter, ou s'il veut que jaille chez : * 

lui 2. Oh, Madame! il eſt beaucoup i = 

mieux; il a paſſe tantor plus d une h 

| heure, chez l' Intendant. Dites- lui © 

f donc, qu'il vienne, & que la nour- 3 
5 rice monte avec wr 1 To 5 10 

| | Verger part, à ces mots; & moi I 

= je reſte confondu, cherchant en vain 0 
| quel peut Etre le but de cette . 
Etrange attention de Milady, pour h 

0 un homme de cette eſpece. , 8 
\ : Je ſavois, que certain Buralt 8 
11 Gt dans la maiſon, ſans avoir ja- FE 
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38 L Y D ) 1 AT 27. 
1 mais apperęu, que Lady TreversVetr 
| diſtingue des autres Domeſtiques; 

C'eroitun Suiſſe, aſſeʒ materiel, que 

dans Je cours de ſes voyages, elle 

avoit pris à ſon ſervice. Et jadmi- 
rois quels pouvoient etre les mo- 5 
tifs d'un telexcès de charitł; quand 

la porte s ouvrit, & me montra M. 

Buralt, ſoutenu par Miſris Verger, . © 
aue ſuivoit, à quelque diſtance, une ä 
- modeſte & groſſe Payſanne. - |, 

Auffi-pale qu extènuè, ce mal 
> heureux ſe ſoutenoit a peine; & tan- 
y dis que Lady Trevers, examinoit 

ö le ſein de la Nourrice, i ſe jetta fur 

le lit de la Dame. TI . 
.. Fencroyois, a peine, mes yeux! he: 7 
Quoi ; c'eſt Lady Trevers, ois. ie 
intErieurement , en frẽmiſſant de 27 

honte & de fureur? c'eſt cette fiere * 

& ſuperbe Lady, qui ſe degrade , 
& s'avilit pour un tel monſtre 8 
Et ce meprifable mortel, ce vi ef. 
clave eſt mon rival. 
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Accabié de ce coup, 
long- temps immobile, & dechiré 
d'un ſentiment ö duaffliction, 55 4 
Femportoit' ( je le dis à regret * 


fur mon indignation méme. 


Les tendres ſoins de Miladly, 
outenoit' ſon malade, & 'Vexcitoit © 
à reprendre courage, Etoient d'une 
nature à ne laiſſer dans mon eſprit 
rien d Equivoque. Et erat de ce 
malheureux, me rappellant celui que 
7allois peut· etre ẽprouver, ne me 
permettoit plus d gin in ve Lady 
Trevers qu'avec horreur. 
Je fus pret d'6clater ; & d'aller 
ajouter un perſonnage au grouppe 
affreux que j'avois devant moi. 
gueil ſeul me retint; & Tindignits | 
de ce que je voyois, ſauva Lady 
| Trevers de mes tranſports. | 
En la couvrant d'opprobres, en cet 
inſtant, je me ferois ſans doure ſou- 
lags, mais en m'aviliſſant; & je me 


. 
* 


&y .* 


* 


* 


. - - ;L'vid'rk: 2 


reſpeQois moi-meme, enPepargnant.” | 


La Nourrice fut renvoyee, avec 


ordre de revenir ; & Lady Trevers, 
apres quelques expreſſions qui di- 


fGgnoient plus que jamais ſes ſenri- 
mens pour fon cher Servireur , vou- 
lut, à toute force, le reconduire. a 
ſon appittenient. 

Ce dernier trait, me fit quelque 
plaiſir. Il me procuroit le bonheur 


de fuir, fans Etrevii , & d'eviter une * 
explication , ou malgre mes nou- 
veaux ſentimens pour Milady, Jau- 


Trois peut- tre eu quelque pum a 
renoncer. | 
Dans la chaleur de mon refſen- 


timent, le beſoin d exhaler mes 


| rranſports, me fit courir chez Mer- 
vill; qui, fort heureuſement pour 
moi, ne devoit rentrer que la nuit; 


& je fus charm que le hazard m'eitt 
preſerve du ridicule de jouer à ſes 
yeux un mauvais T6le. 
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9 | - Petois fi foible cependant , fi 
5 derraſſe par le conflit des mouve- 
1 mens qui m'ayoient agite, que je 
1 me repoſai quelques inſtans dans | 
ii Iosappartement de Mervill. Et ce fut 11 
i} uu , quapres avoir repris-haleine Y 4 | 
J plus que jamais affermi dans mon 0 
profond mepris pour celle qui le - 
i matin meme Etoit encore mon id0- K 
Wh le; la rage & la vengeance me di- 
| terent la lettre de conge, que je deſ- . = 
WI -* tinois pour Milady. oy 
|. . Cette heroique epitre terminee , de 
je revins chez moi & chargeai 3 
Fun de mes gens de la remettre en | 
. . main propre a la Dame N ſans at- b 
i tendre aucune rẽponſe. I 
. Elle n'en fit pas en effet; & je n's en 

p fus point Etonne : elle étoit trop 5 ( 
it vaine pour demander grace & trop "Gn 
1 corrompue pour ſe rèẽ former, quoi- | 
f | qu'elle ear bien Ete aſſez fauſſe pour Fe 
N chercher à me deguiſer ſes égare- ä 
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LITI DIA. 81 
mens, ou à les juſtifier, ſi elle et 
pl G flatter . d'y reuffir. Mais le 
mepris qu'elle devoit me preſumer 
pour elle, eſt le vrai ropique de 
Famour.,, meme de celui qui n'eft - 
pas fond ſur l'eſtime; parce qu on. 
ne peut aimer ce qu'on mepri- 
& fans reſſource, quoiqu'on aime 
* quelquefois ce qu'on n'eſtime pas 
trop. Peut-etre meme y a- t- il une 
ſorte de mepris qui ne détruit pas 
Tamour dans certaines tetes ; & cela 
depend autant de la trempe de ces 
2 , que du genre de ſenti- 
ent & de mepris que le meme 
objet peut inſpirer. Si la tete & la 
paſſion ſont fortes, & que le mE- 
pris ne ſoit que de convention, 
 (_ceſt-k-dire uniquement fondé 
ſur les mœurs & les uſages du pays 
que l'on habite ) le ſentiment peut 
Temporter ſur cette eſpece de mé- 
pris, qui n'eſt, pour . dire, qua 
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local, ou national. Car, avec une vo 
> paſſion vive & un caractere inde+ 21 
pendant & decide, on peut ſe mer= tin 
tre au- deſſus des prijapes de fa na- I) 
tion, fans ſe renir aſſervi A mẽpri- tr 
ſer ce qui n'eſt mëpriſable que dans 1 
ſon pays, & ne le ſeroit pas ail- . ow 
| leurs. Mais, , ſi le principe du me- cat 
: pris eſt dans la nature, qui eſt la que 
mee: Ha tous les hommes, & - Gil 
ondé ſur des vices, u wand 
des 8 qui degradent ga- 

Hh lement par-tout; il n'y a ni tẽte ni ang 
i paſſion qui puiſſe y tenir, au moins vai 
f apres la jouiſſance. Et fi le com- 11 

= merce ſubſiſte au- delà, ce n | ne 
. de l'amour, comme la liaiſon avec | 
les mechans n'eſt plus de Vamitie, - | ww 
| Mais, revenons' à Milady , qui Van 
robablement ne fut pas plus tou - ca 
. - Chee de ma perte, que des traits eſt 
piquans de ma lettre. La d&prava- . > 1 


tion & "TVinſenſfibilice marchent 
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f toujours d'un pas Egal: Chabimude. 


a Vignominie , en tmouſle le ſen- 
timent; & Lady Trevers , qui - 
toit ſouvent fait un jeu de tromper 
trois ou quatre amans a la fois, ne 
pouvoit ſentir vivement une rup- 


ture qu'elle ẽtoit au moins sure de 


colorer. Pappris meme | bientor,, 


que très- docile à I'un de mes con- 


ſeils, elle avoit mis ſon cher Bu- 
ral: à la tere de fa maiſon. : 
Il eft, dans certains cas, des 


Enormitss conſolantes.... Je Tẽprou- 
i, dans cette occaſion ; & le plai- 


ſir de me voir affranchi d'un ſi fu- 
neſte engagement, me fit moins re- 
groger les peines & les ſoins que 
m'avoient cotite mon erreur. Car 
l'amour, n'eſt que la foibleſſe d'un 
ceur ſenſible; mais la depravation 
eſt le vice dun eſprit faux, & d'u- 
ne ame mal nee, 
Ces reflexions, qui m'occupe= 
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rent toute la nuit, 
bien fur Vindignite de mon atta- 


bs 2 * * 4a! 
m*clairoient 


chement, mais ne me conſoloient 


Pas du plaiſir que j'avois perdu. Je 


le regrottols encore, au moment 
que j en deteſtois objet; & j ᷑tois 


encore dans la meme agitation, 


quand le tendre & vertueux Mer- 
vill, toujours pret à revenir à moi 


quand j'Etois diſpoſe à l'entendre, 


parut des le lendemain a mon le- 
ver. Loin de me demander la cauſe 


du nouvel abattement qu'il remar- 


quoit ſur mon viſage, il sen tit 
a s' informer de ma ſanté, ſans me- 
me me parler de ma viſite de la 


veille. Mais le ſentiment de honte, 


ou plutor de vanite, qui mꝭavoit 
fait prendre d'abord la reſolution 
de lui cacher mon aventure, ctda 
bient6r à celui d'une amitic ſi i com- 
patiſſante & ſi diſcrette. Apres lui 


avoir tout conte, je fus encore plus 


— —  — 


i 85 
Halt te voir que loin de me rap= | 
peller ſes conſeils , qui m'euſſent 

garanti de cette humiliation ;'il me 


dit en deux mots, que j avois achets 


un peu cher le bonheur d' tre de- 
trompe; mais que gen étoit un 
enfin, & qu'il falloit en jouir-— 

Il ne faut que rire (zjouta-Cil) 
de cet EvEnement , qui n'a rien 
pour vous de ficheux, ni de dẽſ- 


honorant; & vous avez deux partis 
a prendre, pour ne plus en eſſuyer 


de pareils : ou de ne plus faire la- 
mour que par forme d' amuſement, 
ou d' y renoncer, s il eſt poſſible 8 
à moins que vous ne trouviez quel- 
que objet qui ſoit plus digne d'un 
cœur comme le vorre..... Mais, 
qu'a-t- on beſoin d'en chercher, , 
quand on connoit des Lydia? . 
Ce trait, qu'il n'avoit peut-erre 
lachs que pour faire diverſion, ou 
par plaiſanterie, me penetra juſ- 


{ # 
40 86 Lypra 
| qu au fond de Vame; & Tavantage * 
= . que mon ami en tira, du moins 
1 k ur le preſent , fut que la com- 
1 araiſon effaca meme juſqu a lidee wk 
|  - des faux plaiſirs que j avois trou- den 
4 ves dans le commerce de Lady. 1 
i Trevers, pour me livrer pendant ver 
1 quelques jours à celle de Lydia. e 
1 Mais elle Etoit abſente; il falloit flat 
| à mon ceur un point d'appui, & & 
ce n' toit pas afſez d'etre conſole... 
car je l'ëtois deja! . | uſi 
f Ce qu'on peut envier le plus, vre 
dans le caractere d'un fat, c'elt ſans col 
doute la faculté de ſe conſoler ai- | 
| 4 ſement; & perſonne ne leur jamais 
RF -. plus ſouverainement que moi. Si les 
| gens nes raiſonnables, ou vertueux, 
j ſe laſſent d'avoir tort, les gens lé- 
i gers s ennuyent de ſonger à ceux 
h : qu'ils ont eus; & quand les premiers 
|  ſepueriſſent par la rèflexion, les au- © "wi 


tres ſe dẽdommagent par n'en point co 


— 
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| Faire & finiſſent par recommencer. 
fut- la, où me conduiſit mal phi- 
loſophie, en Libre de Find! gne ; at- 
tachement qui m'avoit ft long 
temps aveuglé, je n'tmaginai d' au- 
tre moyen pour en effacer le ſou- 
venir humiliant, que de chercher 
quelques nouvelles aventures plus 
flatteuſes pour mon amour- propre. 
Ie comptois y trouver, ou le plai- 
ſir qui me dedommageroit avec 
uſure, ou le degout, qui me déli- 
vreroit du ſoin de le chercher en- 
core dans ce. genre d occupation. 
Satis fait de ce demi- pas, que j i- 


maginois faire vers la ſageſſe; le 


premier uſage que je fis de mes re- 
flexions, fut de déclarer tacitement 
H guerre au ſexe entier, pour me 
venger de la partie mepriſable: de 
fon. eſpece, dont je navois à me 
plaindre que pour avoir ou mal 
connue, ou trop priſ de: 
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Je n'&tois ni aſſez deraiſonnable | 


ni aſſez injuſte pour mettre toutes 
les femmes au meme rang; ou du 


moins je n' oſois m'avouer cette in- 


juſtice, qui en dégradant ma rai- 
ſon, auroit humiliéè mon amour- 


propre. Mais, il faut convenir, de 


bonne foi , que la maſſe du ſexe, en 
general, avoit de meEdiocres droits 
ſur mon eſtime. Javois remaryueE 

que la plupart des femmes ne don- 


noient communement de ridicules 


& de degotits qu'a ceux qui les crai- 
gnoient, ou qui les reſpeQoient le 
plus; & que, pour reuffir preſque 


ſurement avec elles, il ſufiſoir de 


avoir le moins merits. Pen 1 igno- 
rois, alors, la cauſe; & ſi j y avois 
reflEchi ,, je Paurois trouve dans le 
caractere meme de ces femmes que 
je me plaiſois à blàmer en gros, ſans 
les examiner en détail. Les folles 
& les coquettes mepriſent ou fuyent 

| | 2 


ar > 

la circonſpection, la ſageſſe & le reſ- 
pect, qui par des motifs. ou des in- 
tErets différens les ennuyent. Et 
comme elles forment le grand nom- 
bre de celles qui ſont atraquees & 
meme frequentees par les fats, 
qu'on appelle ailleurs gens 4 Bon- 
nes fortunes; ceux-ci n'ont ni les 

moyens, ni le loifir ou Venvie de 
rendre juſtice à ce petit nombre de 
femmes raiſonnables, & pourtant 
ſenſibles, qui ne cëdent qu' au 
vrai mérite, ou n'en trouvent ja- 
mais aſſez pour ſe rendre : ſans par- 
ler de celles qu'une-vertu ferme & 
conſtante met au- deſſus de toutes 
les foibleſſes, & de leurs propres 
,, + Ek 
Auſſi Eminemment pourva que 
je IErois de cette ſorte de merite 
neceſſaire, & fait pour obtenir la 
ſeule eſpece de fortune ou je me 
bornois avec le ſexe; il ne me reſta 
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| Will 
Sixieme aventure. 1.8 
ture, Phonneur d'avoir fix pen- 1 
dant quatre mois une femme telle l | 
| que Lady Trevere , celui de Pavoir [18 
quitt le premier, & le merite ſolide | i 
detre promptement rerabli' duns 9 
maladie qui n toit venue que de | 
excès de mes talens. „tout = 
 ccelaperca; on en ſavoit une partie; Is | 
on devina le reſte, & j'aidai fans W 
affectation, ſuivant Vuſage , à la 1550 
| trois femmes de l'eſpece & du ran | | 
de Milady,  nattaquer toutes | 
EN pl 
| 2 


trois à la fois, par des motifs & 1 Pe 
| des interers differens. La premiere,  f| 
| | avec une taille de Nymphe & des 
: 1 traits auxquels il ne manquoir que | 
= de Vame ; n'avoit pas trouve un ſeul 
5 | | adorateur depuis quatre ou 'cinq 
= ans qu'elle Etoit dans le monde, 
* * ob elle promenoit ſes charmes avec ; 
| ſſez d'éclat pour lui faire attribuer 
5 Vintention de les mettre en cœuvre. 
. Sans etre ni aſſez fiere, ni aſſez co- | 
| 7 quette pour inſpirer trop de reſpect | 
= ou de degoiit, on ne lui avoit pas | 
= cependant fait l'honneur de Patta- 
7 | : quer; moins peut-etre par la diffi- | 
= cults du ſucces, que par le peu de RE 
; | * goùt pour l'entrepriſe. Il en étoit : 
: N pourtant cent autres qui ne ; 
: | ; ©  valoient pas. Mais ſon ton & ſon 
1 maintien, toujours les memes | 
| l sAuans toutes les circonſtahces, lui 
1 avoiĩent fait ſuppoſer une nullits 
bs de ſentiment, ou de caractere, qui 
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avoit Ecarté les ſoupirans. Comme 
s'il en falloit pour la plupart de 
ces Meffieurs, qui n'en ont point! 


Mais, les gens à paſſion en veu- 


lent pour s'attacher, les gens 1. 


airs pour ſe ddcoter ; ; & Muady. 
ne flattoit ni le ſentiment des 


uns, ni la vanité des autres. Elle 
Etoit donc iſolée, avec toutes ſes 


graces; & l'ennui de fa ſitua- 
tion fit naitre à cette femme, qui 
par la ſeule force d inertie auroit | 


peut-Etre rëſiſtè à routes mes atta- 


ques, Venvie de me faire des avan- 
ces que je lui refuſois comme tous 


les autres. 
La ſeconde, etoit une coquette 


_ delaifſte depuis quelque temps, 


pour un mauvais choix qu'elle 
avoit fait en dernier lieu. Cette 


malheureuſe affaire Ebruitee, avoit 


EcartsE les gens du bel air, par la 


honte de lucceder à un homme qui. 
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* 
wavoit que le merite obſcur d- 


tre ſenſe, avec le tort. de demeu- 


rer bourgeoiſement & ſans emploi, 


dans la Cite. Elle imagina donc de 
me choiſir, pour la remettre (com- 
me on dit, ) ſur le Trotoir, par un 
engagement qui fit oublier le der- 
nier. 

A Tegard de 1 troiſiẽme; bin- 


Gpidirs de deux paſſions romaneſ- 


ques qui Pavoient ennuyee, Pavoit 
ramenece du ſentiment qu'elle avoit 
cru avoir, au goit des plaiſirs ſoli- 


des qu'elle avoit pris pour lui; & 


je lui parus aſſez celebre par mes 
exploits , & aſſez repoſt de mes fa- 
tigues, pour faire avec moi I'6- 
preuve de ſa nouvelle philoſophie. 


Au ſurplus, ces trois femmes 
Etoient afſez jeunes & aſſez jolies 


pour faire honneur à trois fats de 
la meilleure eſpece. Le comble de 
la celEbrite, pour un deux , etit eta 


LyDia Is 
de les aſſervir & de les tromper 
toutes trois. Mais, il me ſembla 
qu'il n'ẽtoit reſerve. qu à moi d'&= 
tre ſeul V'objer de leurs pourſuites, 
& de les voir faire vis-a-vis de moi 
le r6le humiliant que mes confre- 
res en fatuite ſe ſeroient empreſſes 
de jouer avec elles. Je ris encore 
de moi - meme,, en ſongeant avec 


quelle complaiſance je les vis aſpi- 


rer à ma conquete !.., Et je me li- 
vrai donc à cette nouvelle ſpece de 
triomphe, avec Vardeur d'un con- 
querant. qui veut envahir en më- 
me temps trois Etats voiſins, & 
le plaiſir qu'il goũte en les voyant 
venir au-devant des fers qu'il leur 
prepare. Je trouvai meme, à force 
de reflexions, qu'il Etoit beau de 
venger mon ſexe du leur, en fai- 
ſant eſſuyer à ces trois coquettes les 
Epreuves & les mortifications dont 


elles & leurs ſemblables avoient. ag- 
Ei ix 
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de ma vanite me parut un acte de 
loſophe. Il eſt vrai, que Jy ac- 


bien profonde; car je congus , en le 
* . Jouant, le role des coquettes, qui 
m'avoit toujours paru auſſi inſipide 
pour elles, que cruel pour leurs 


la vanitè, du got pour le plaiſir ou 
peur la ai pation , peu-ou point de 
DOS 0 {enfiment , un grand dèſœuvre- 
ment, & peu de folidite, une fem- 
me mourroit d'ennui, ſi ellein'6- 


muſer de 1'ttre. Auſſi, m amuſs· je 
beaucoup, pendant que je men oc- 


mant pour moi, que la rivalite des 
trois femmes qui s'Etoient aviſces 
de m'entreprendre ! 


| Leurs menées furent d abord af. 


\ 
* * 


3 


cable tant de tides: . & ce projet 
juſtice, digne d'un Ligizlatear phi- 


quis une connoiffance bien utile & 


victimes; & je ſentis, qu avec de 


toit coquette, & queelle doit sa- 


cupai. Et c'etoit un ſpectacle char- 
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ſez ſourdes, par la crainte de ſe com- 


mettre vis-a-vis de moi, du pu- 
blic, & d'elles - memes. Mais, 
quand je jouai ſucceſſivement avec 


elles les froideurs , les bouderies, 


les preferences, / & toutes les fineſ- 

ſes de Varr que leur commerce ma- 

voit appriſes; je les vis, par degrés, 
s'Echauffer. au point, que bravant 


les bienſcances , & négligeant ſou- 


vent l'interer meme de leur paſ- 
ſion, elles parvinrent à donner au 


public les memes ſcenes ridicules 
que nous lui donnons ſi ſouvent. 5 
| Lady Trevers en fut deux ou trois 


ois remoin , dans quelques - unes 
de ces grandes aſſemblées où je me 


plaiſois à trainer mes captives 2 ma 
ſuite; & je crus qu'elle alloit auſſi 


ſe mettre de la partie, par la con- 


tag ion de exemple , ou plutòt par 
le depit de voir un eſclave Echapps 


de ſes chaines, en donner à tant 
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d'autres. Pen aurois été enehanté, 
pour Fhumilier & la punir. 
uoĩque nous -vecuſſions enſemble 
avec la politeſſe froide & meſurde- 
de deux athletes quit connoiffent- 
leurs forces, je fis quelques pas qut- 
n'avoient pour but que de lui en: 
faire faire d autres. Elle le ſentit, 
ns doute; & ne voulant pas me 
donner ſur elle un avantage qui au- 
roit renouvelle l' clat du premier, 
en augmentant mon triomphe; elle 
contenta d'en rire avec le pu- 
blic. Je crus mème qu'elle alloit 
pouſſer le zele & la charite juſquꝰa 
 Eclairer mes trois conquetes , ſur 
leur Egarement- & mon caractere 
& je l'attendois la, pour dévoiler le 
ſien, & la demaſquer. Mais, quel- 
ques mots laches de part & dau- 
tre, lui firent ſentir que je la p- 
adtrois a mon tour; & contente de 
cette eſcarmouche, elle me laifh 
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Jouir tran quillement de toute ma 
gloire. Mais ce n toit quꝭune jouifſ- 
ſance de vanite, qui ne pouvoit etre 
plus ſolide que ſon principe, & je 
ne tardai pas à m'en degoiiter. Tau- 
rois' pourtant fini mieux, ou plus 
tard, cette eſpece de Comedie ou 
je jonois le beau role, fans un in- 
cident imprevu, qui en avanga la 
cataſtrophe. "TD LAT RT n 

Je m' apperęus que mes trois actrĩ- 
ces „ou contentes du genre de ſer- 
vice que je leur avois rendu, en 
les remettant en ſcene ſuivant Tu- 
fage au quel elles m'avoient deſti- 
ne; ou peu ſatisfaites du partage 
de mon temps & de mes ſoins que 
Javois juge à propos de faire entre 
elles, „ſongeoient XY me donner des 
bucceſcur qui ne fuſſent, ou ne 
elles. Car tout 
10 monde colt au fait 8 traits ds 
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empire. Mais leur amour-propre 
perdoit ce que le mien gagnoit 4 
la publicité, & leur projet toit 


d'avoir leur revanche. Quoique cha- 


cune d'elles prit ſecrettement ſes 
meſures, pour une rupture qui put 
les venger en meme temps de leurs 
rivales & de leur tyran; je vis aſſez 
tòt leurs diſpoſitions militaires pour 
ne pas perdre la bataille en la re- 
cevant, & je m'arrangeai en con- 
ſequence. 28 5 589 
Je liai une partie de campagne, 
où je les engageai toutes trois, avec 
les ſucceſſeurs qu'elles me prepa- 
roĩent. Et comme j avois l'eſprit & 
le cœur plus libres que les transfu- 
ges qui cherchoient à m'Echapper, 
& les pretendans qui vouloient me 
les enlever; je démèlai d'abord , 

que le plan de campagne des unes 
- & des autres n toit pas encore ar- 
reté. L'objet général de ces trois 
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couples, Etoit bien de ſe lier en- 


ſemble; mais leurs choix reſpectifs 
n'Etoient. pas encore faits, parce 
qu'au fond les objets leur :Etotent 
aſſez indiffèrens, pourvii qu'en fin 
de compte, il en revint a chacun 
un amant & une maitreſſe. Ainſi, il 
me fut aiſ de ſemer aſſeʒ d embarras 
ſur leur marche, & de jetter aſſez de 
ſoupgons au milieu de leurs diffe- 
rens intErets , pour empecher une 
concluſion trop precipitee. | 


” 


Je pouſſai menſe la perfidie, 
(car la fauſſeté en eſt toujours 


une, meme avec les gens faux 
juſqu'à flatter ſẽparéèment chacune 
de ces trois femmes du facrifice 
que je voulois faire A chacune en 
particulier, des deux autres; & I 


ſent bien que cela ſeul fut ſuffiſant 


pour les retenir toutes trois, & 
dẽſoler les aſpirans. N 
Le jour du depart ẽtant enfin 
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venu, jarrangeai defj 


ne ems E 
ſucceſſeurs humiliés, & 
tateurs tẽmoins de mon triomphe. 
Je ne fus mème pas plut6t dans le 
carroſſe, qu après avoir fait ſucceſſi- 
vement, mais ſous des noms emprun- 
res, le portrait au naturel du caractere 
de mes trois maitreſſes, des vues dif- 
ferentes qu'elles avoiĩent eues en 
me prenant, des moyens qu'elles 
avoĩent employés pour y parvenir; 
des tours qu'elles s toĩent jouẽs 
reſpectivement, des fauſſetẽs qu'el- 
s' toient permiſes, & de tout 
ee qui s toit paſſe de Pitts Faker 
eulier entre elles & moi; j; ajoutaĩ, 
ue les graces de la figure fans Vef- 
it, Leſprit fans le goũt du plai- 
fir, & le plaiſir mEme ſans le ſen 
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 Cetoir les peindre toute: trois, [ 
en leur annonęant en meme temps = 
la reſolution de les quitter, & les |; ſ 
motifs de la rupture. Et, pour n'a- ; il 
voir point à me reprocher de leur 1 
avoir rien deguiſe; je finis, en jj 
mettant pied à terre à la Comédie, 
od je devois les laiſſer, par dire: | 
que quand on avoit eu le malheur | 
de rencontrer ſi mal, le meilleur ft 


parti 2 prendre, ctoit de chercher 
mieux. 
Je ne fai quel effet mon apolo- 
gue produiſit, juſqu au moment ot 
chacune delles, en rentrant au logis, 
trouva un conge en forme, par le- 
quel je lui mandois, & Gabe les 
memes termes, que mes réflexions 
w avoient conduit x ne vivre dore- 
navant 3 


n 
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| ie jugeai par leur rẽponſe, que ch. 
| cune d'elles, ſuivant mon plan, „n 
=_ avoit cru Fune de ſes deux. rivales | yn 
[| |  preferte. Car elles me repondi- | d ol 
1 tent toutes, parce qu elles nẽtoient troi 

ni aſſez eſtimables + aſſez meE- N 

| priſables pour afflicher le mepris les 
i ou Vinſenſibilite ; & que leur ja- hor 
| louſie mutuelle excita leurs repro- le r 
| ches, ainſi que leur curioſite. Je Ete 
= le vis clairement par leurs demar- | que 
= ches, qui m'amuſerent pendant eg 
Z quelque temps; puiſque fans ſe rien ques 
- communiquer les unes aux autres , W 
8 . 5 Ti elles firent de grandes perquiſitions la f 
= pour dEcouvrir la rivale preferee ; & re, 
vi que ce ne fut qu 'apres quelques ſce- dan 

| nes rejouiſſantes pour les ſpectateurs, coq 
| qu'elles furent toutes trois infor- gen 
[ 7 5 mees du triple conge que je leur | eſcl 
. i 8 avois donné. Les compagnons de dot 
5 0 notre voyage , le ſayoient deja; & Par 
= | mes trois rivaux I'a apprirent des pre: | xt 
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miers, parce que je leur fis dire 
| odeſietiiens que je ne mettois plus 
d'obſtacles à leurs pretentions ſur 
trois infidelles que je n'avois fait 
que prevenir. C'en fut afſez pour 
les faire renoncer à elles, par la 
honte & le ridicule de n'avoir que 
le rebut d'un homme qui leur avoit 
Et6 prefers ſi publiquement, quel- 
ques jours auparavant. Leur hon- 
neur , & celui du corps, exigeoient, 
que pour donner l' equivalent d'un 
congè en forme à leur retraite, ils 
la fiſſent avec l' clat d'une ruptu- 
re, qui achevar de mettre le public 
dans la confidence. Et mes trois 
coquettes, livrees' à la plaiſanterie 
générale, ſe trouverent, apres cet 
eſclandre, fort au- deſſous de Verat 
d'ou elles avoient pretendu fe tirer 
par mon moyen. 

Lie bruit que fit cette aventure, 
mit le comble à ma celebrite, & 
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mien procura cent autres dont le 
rEcit m'ennuiroit aujourdhui peut 


etre autant que le public; car elles 
.refſemblenr toutes. Vanite, co- 
erterie, indifcretian , & fauſſete 
de part & d' autre; liaiſon de pro- 


jets, de convenance „ Ou de capri- 7 


ce, tracaſſeries, dégoùts, ruptures; 
& remplacemens : voilk le fond & 


la marche ordinaire de ces ſortes 


de commerces, qui ne ſont varies 


que par la difference des caracteres 
& des circonſtances. On diroit que 


ce ſont des combats ſimules où cha- 
cun ſait ce qu'il doit faire, & lVex&s 
cute à la minute. Et pour faire une 
comparaiſon , plus analogue au ſu- 


danſes froidement vives & mono- 
tones , qui, avec quelques différen- 
ces pour l'air, le mouvement & la 
durèe, commencent, figurent, & 
finiſſent toutes de meme. C eſt 


«fy er —Ü—U— — — . — 


{ 


/ 


e 


Er 28 
facon bien bizarre de traiter un ſen- 


riment dont le principe eſt dans la 
nature, que de le mener par regle 
& par art comme une danſe no- 


tee, ou par calcul comme une par- 


tie d'Echets ! Et quelles tètes, pour 
la regle & le calcul, que celles qui 
y adonnent dans les deux ſexes 


par Etat, & comme par metier l.. 


Ce que j iy trouve de plus faſti- 
dieux, c'eſt que l'homme attaque 
communement avec la certitude de 
vaincre, & la femme avec celle de 
cèder: en ſorte, qu'il n'y a, pour 
aucune des parties, cette ſorte de 
plai ſir qui nait de la reſiſtance d'un 
cote, & de la force de Vattrait de 
Fautre. It faut convenir, que cela 
fait un jeu bien infipide! & cepen- 
dant, on na pas plutòt fini une par- 
tie, qu'on en recommence une au- 
tre. Et les femmes, ſur- tout, font 
encore alors une faute bien con- 
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traire à leur objet. Elles diſent pref- ' 
que toujours le paſſe au nouvel 


amant dont elles ſont occupees , 
dans le temps qu'elles cachent avec 
ſoin leurs nouveaux projets à ce- 
lui qu'elles vont quitter. Ainſi, 
on finit avec l'un, par un mauvais 
procede qui le révolte ſans le dé- 
router ſur ce qu'il verra bientòt, 
Sil ne le voit déja; & l'on com- 


mence avec l'autre, par une indiſ- 


cretion inutile qui 1'indiſpoſe, Il 


faudroit plutor faire le contraire. 
Te ſeroit le moyen de multiplier 


ſes amis, ſans effaroucher ſes amans; 


& c'eſt une politique qui a reuſſt 


plus d'une fois, ſur- tout à ceux 
dont le cœur a un peu circule dans 


la ſociété. On ne ceſſe point de ſe 


voir, parce qu'on n'a pas rompu; 


on ſe revoit inſenſiblement avec 


plaiſir, parce que le reſſentiment 


— 
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godt font renaitre, par degres , la fa- 
miliarité. .. Eh, que de fortunes „en 
tout genre, ont été faites par une 
ſuite des liaiſons reſtées d'un com- 
merce dats de vingt ans, qui avoit 
laifſe de part & d'autre un fond 
_ d'interer & de ſenſibilitè! On fair 

cauſe commune, on ſe prot&ge & 
ſe defend reciproquement, parce 
qu'on ſe rappelle le temps ou tout 
Etoit commun; & l'on $s'Echauffe 
par ſouvenance, ou par meEnage=- 
ment pour l'objet qui plaiſoit alors, 
& qu'il eſt toujours agreable d' o- 
bliger, ou quel quefois dangereux 
de mæcontenter. Ce parti, entre 
amans qui ſe laſſent l'un de autre, 
eſt ſi avantageux, & de plus ſi hon- 
nete, que je ne comprends pas com- 
ment {i peu de gens s'en aviſent par- 
mi le nombre prodigieux de ceux 
qui ſe melentde la profeſſion, & qui 
ont ſous les yeux tant d'exemples 

frappans de ſon extreme urilite ! 
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aid erst 
Pour moi, qui ne ſongeois gu- 
res alors A ire mon chemin par 
les femmes, encore moins à faire 
des amies dans une eſpece que j a- 
vois l'infolence de mepriſer, parce 
que je n' en connoiſſois, pour ainſi 
dire, que le rebut; je continuai à 
pouſſer mes erreurs & mes. avanta- 
ges dans le vaſte champ de la ga- 
anterie & de la faruite. f 
Mais, quelques talens ſuperieurs 
que je me fuſſe cru pour adopter 
ce train de vie, J 'y rencontrai mille 
degoùts que javois peu Prevus. 
Mon amour pour mes aiſes, joint 
certain reſte de candeur, & de 
cette eſpece de bonte que je de- 
vols encore à la jeuneſſe, excitoient 
ſouvent mes remords. Je rougiſ- 
is, intérieurement du moins, 
me trouver à chaque inſtant ingrat; 
& j avois plus de peine à rompre 
iſir à en 
former une nouvelle. | 


7 
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1 eſt vrai , que ma vanite vint 
encore à hour: d'erouffer juſqu'a ces 
remords mEmes , & de m'inſpirer, 
malgre mon honnetete naturelle , 
fezde cruaute, pour trouver un plai- 
fir barbare & jouir du deſeſpoir dune 
maitreſſe abandonnee. Plus fon re- 
pos ou fa reputation Eroient alté- 
rEs, plus mon triomphe me ſem- 
bloit brillant; & Fen Etoit aflez 
pour m'endurcir. 

Les femmes ont beau dire: ; au 
fond du cœur, elles ſont ennemies: 
Par conſẽ quent trop incapables d u- 
nion, pour s'oppoſer à l'ennemi 
commun, qu elles ſubjugueroient 
fans doute, {i leurs rivalités & leur 
jalouſie mutuelle, ne Pinvitoient 
fans ceſſe i de nouvelles 
en les lui pardonnant, & plus en- 
tore en y applaudiſſant. Ainſi, le 
malheur d'une femme, en Aatrant 
la haine ou la malignite'des autres, 
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112 LTD 
eſt le motif qui les determine tou- 
tes, à l'envi, à tenter la conquere 
d'un inconſtant qu'elles ſe flattent 
de fixer, ou d'un perfide qu elles 
eſperent convertir; & le triomphe 
le plus flatteur pour leur vanité, 


AY. 


eſt de tourner la téte à celui qui 


en a tournè mille autres. Je cou- 
rus donc, les yeux fermes , cette 
meme carriere que tant de fats 

que je mepriſois pourtant de 
tout mon c@&ur! ) avoient parcou- 
rue avant moi, & dans laquelle, 
en/verite, je ne trouvai jamais ces 
vrais plaiſirs dont Veſpoir ſeul m'a. 
vait Hduir, cf 512 op. Looairg) 
Ma vanite meme , bientsr, n'y 


> 


trouva plus ſon compte. Je ne pou- 


vois me diſſimuler que mes victoi- 
res me coũtoĩent trop peu pour ètre 
flatteuſes, ou quelquefois trop pour 
ce qu ve valoien. 
je eroirois abuſer de l'in · 


dulgence 
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dulgence du lecteur, en me jettant 
dans un detail plus circonſtanciè, 
qui ne lui feroit voir encore que 


des triomphes ſuſpects, ou de bril· 
untes ſottiſes. | 3 
| L'homme, à vrai dire, eſt tou- 
jours un enfant plus ou moins ja- 
loux de ſes nouveaux colifichets; - 
& qui ne ſe guerit comme eux des 
fantaiſies , & des golts trop immo- 
deres, que par une indigeſtion. 
C'eſt ainſi, que parvenu au pẽ- 
riode de mon caractere; apres avoir 
acquis le nom & la celebrite du 
plus heureux, & du plus dange- 
reux des fats; je me degotitar de 
mon role; & devins inſenſible x 
mes ſucces. Mes ſenſations altErees 
par Tabus outre d'un plaiſir, qui 
pour comble de maux , n'en Etoit 
encore un pour moi que par habi- 
tude & par vanits, laiſſoient mon 
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ame ſans reſſort au ſein de la vo- 
luptẽ , * 

En un mot, je me vis rẽduit (car 
amour propre a des reſſources infi- 
nies! ) à imputer mes dègoũts à la fa- 
cilité des femmes. Je fus aſſez ingrat, 
pour oublier tout ce qu'on daignoit 

m'epargner de temps, de modeſtie 
& de fincerite,, au point de leur en 
faire un crime; pour me trouver 
enfin mèpriſable 2 mes propres 
| yeux, de me donner à ſi bas prix. 

Je me vis donc, avec douleur, 
au rang de ces Sultans blaſes ſur le 
plaiſir , qui, dans leurs vaſtes & 
nombreux Serails, ſurpris par les 


z langueurs qu'enfante la ſatiẽté, ſen- 


tent enfin que le cœur ſeul, en fait 
d'amour, fait preparer des mets di- 
gnes de 15 apperit des ſens... 


& 6 { 
* 


= 
© . 


"CHAPITRE VII. 
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egoũt de Milord D*** 
aventures d'eclat. Il ſe determine, 
de nouveau, d chercher LYDIA; 


Lydia, de nouveau triomphante, 
& diſſipant les nuages groſſiers dont 
le libertinage avoit rempli mon 


imagination, releva mon ame abat- 


tue; & je reſſentis avec douleur, 
mais avec fruit, que le veritable 
amour ſeul pouvoit me procurer 
une elicits durable. 

Tout diſpoſoit - heureuſement 
mon cœur a deplorer ma conduite 
paſſee. Son reveil fut ſenſible , - & 
lui rendit toute fa e h le 
ſentis gemir , d'avoir été ſpare fi 

- Jong-temps du ſeul objet digne de 


alors que l'image de 
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126 LyvD1A 
le remplir. Je me rappellois cos inſ- 
tans, ol je connus pour la premiere 
dis l'amour .. Ces tendres ſen- 
timens, & cette douce Emotion , 
qu'avoit fait naitre en moi le ſeul 
aſpect de Lydia, fe retragoient i 
mes yeux, & bien plus encore 2 
mon cœur, en me reprochant ( fi 
oſe m' exprimer ainſi) le meurtre 
volontaire & ſi long- temps perpe- 
rus de ma propre felicite! Jad- 
mirois, en me deteſtant , par quel 
charme fatal, par quel aveuglement 
honteux, j avois ſacriſił ce qui pour 
moi ſans doute toit une divinité, 
A des objets à peine dignes de Thon- 
neur de lui Etre offerts pour vic- 
A 1 
Je me jugeai, ou plutor je me 
condamnai moi- meme, & fi ſEve- 
rement, que mes remorids firent 
faire juſqu aux reproches que j'a- 
vois à faire 2 Lydia, eu egard n 


—_— 


LD 
incertitude on elle m' avoit laiſſẽ 
ſur le lieu de ſa retraite. Que dis- 
je, hélas ! en la juſtifiant, pouvois- 
je me diſſimuler le peu de ſoins 
que je m' ẽtois donnes: pour la dé - 
couvrir . Et malgre fa defenſe ex- 
preſſe, en avois-je donc fait aſſez 
pour ne pas m'accuſer, intErieure- 
ment, de negligence ? 
„Dans ce ſubit & violent reflux 
de ee , je rẽſolus d' expier mes 
torts, & de chercher par- tout ma 


Lydia, avec Pardeur du plus de- 


termine héros de Pharamond, ol 
de Clelee.... Heureux encore, ſi je la 
retrouvois , de me ſoumettre à tous 
les traits de ſon reſſentiment! 


JP avois deja penſe , plus d'une 


fois, peut-Etre avec aſſez de fon- 

dement, qu'elle avoit quirte 'An- 

glererre , & que c'Etair par- tout ail- 

leurs qu'il falloit la chercher. Une 

beautẽ de cette eſpece, me diſois: je, 
. F ij 
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té, rien ne me retint 


zen een 
& dans un Royaume borne, n'eũt 
"ey reſter fi long= =temps ignoree. 
Sitòt que mon projet! fut arre+. 
plus que le 
deſir d'amener ma tante qu point 
de conſentir que je partiſſe enfin 
pour mes voyages. 5H: 
Sa facilité me ſurprit. Mais 


j entrevis bientòt, quels en etoient- 
les vrais motifs. Sa tendreſſe atten- 


tive au deperifſement de ma ſanté, 


en avoit enfin penetre la cauſe; & 


quels que fuſſent les dangers qu en- 
viſageat' cette bonne parente /, en 


me laiſſant parcourir I Europe ; elle. 


croyoit devoir les craindre moins 
que ceux que j'affrontois en Angle- 
terre. Ainſi, fa reſolution de me 15 . 
ſer Eloigner d' elle, toit encore un 


1 
* 


effet de ſon foible pour moi. 
Elle voulut pourtant, par forme 
de condition, que je l'accompa- 


naſſe auparavant dans la Province 
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de Warwick, oh des objets int 


reſſans exi groiencf preſence, & que 
je la ramenaſſe. à Londres; apres 
quoi, j'Etois libre, & pouvois fixer, 
à mon gre,. le jour de mon i 
part. N 

J acceptai la condition, & q' autant 
plus volontiers, que je regardois ce 
pays comme le point d'où je de- 


vois partir, pour bien commencer 


mes recherches & ſuivre au hazard 
Lydia, de Tendroit meme ou je 
Pavois perdue. 


Mervill, à qui je me fis un de- 


voir de faire part de mon deſſein, 
Etoit, comme je crois ci- devant la- 
voir dit, revenu de ſes voyages. 
Sans approuver entiErement ce 
que le mien avoit de romaneſque, 
il me prouva ſans oſtentation com- 
bien ſon amiris m'etoit/acquiſe , 


en offrant de m accompagner. Je 


refuſai, pour n'etre, point ingrat. 
| F iv 
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Mais cet aimable & digne ami __ 
voit un fir moyen de vaincre ma 
Acklicateſſe. II s'Etaya de Lady Hel- 
. linger; & ma tante enchantée de | | 
me voir un tel conducteur, ne vou- 
lut rien entendre de ma part, 
proteſta, fi je le refuſois, qu'elle =” 
s'oppoſeroit à mon voyage. 
Mes Equipages , des ce jour, fu- 
rent donc ordonnes; & je me vis 
contraint , quoiqu'avecle plus grand 5 
plaiſir, de ceder a Mervill. | 


. 


, %K 
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1 
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Tandis que ces preparatifs Gi - - 

Toient, je ſentois avec joie que Ly- of 

= dia avoit repris tout ſon empire ſur 1 8 
i mon cœur. Content de mon Etat 21. 
= preſent, le ſor role. que je jouois, 1 
mèmeà mes propres yeux, dans les ] 

jours les plus brillans de ma fatui- b 


rE, me paroiſſoit preſque incom- | 
| prehenſible; & mon Eronnement me 
plaiſoit, parce qu'il me prouvoit | t 
mon retour à la raiſon. 


- 
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Je reſpirois un air nouveau, le 


calme regnoit dans mon ame; un 
ſentiment tendre & voluptueux rem- 


pliſſoit tout mon cœur, & devenoit 


encore plus doux, en me rappellant 
le naufrage od je m' applaudiſſois 
d' etre Echappe. . 

Je fis alors, & Je goũtai deli- 
cieuſement , la difference qui ſe 
trouve entre les plaiſirs que la re- 
flexion redouble, & ceux qu'elle 
deEtruit, pour ne faire de leurs rui- 
nes accumulees que la baſe de nos 
tour tmens. 

Javois pourtant quelque choſe x 
ſouffrir de mon trop d. impatience, 
de mes doutes, & de mes craintes. 
Mais ces ſouffrances memes, Etoient 
bien compenſces par la dignité de 
leurs motifs. 1 
Enfin, tout Etoit pret pour no- 
tre voyage en Province; lorſqu'y 
A vielle du depart, je fus pris 7 un 
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Bal maſquè, que donnoit le Duc de 


) #4. ; 4 


Je ne comptois pas y aller. Mais: 
Mervill*m'y entraina. 
Rien n'ttoir. plus brillant & 
mieux choiſi que Pafſemblee; rien. 
de plus Ei&gant que la fere , oh la. 
magnificence Etoit unie avec le: 
gout. 44 

La foule , ou le hazard, m'ayant- 
enfin ſepars de Mervill, je parcou- 
rois les differentes ſalles, avec l'in- 
difference naturelle aux ſentimens 
qui m'animoient- alors. Bien con- 
vaincu que le moyen le plus cer- 
tain d'éviter la rechũte, eſt de dou- 


ter encore de notre enriere: gueri-. 


. 


fon ; je tachois d'eviter, ou d'Ecar-. 


ter, ſans affeQation , tout entretien: 


particulier avec les ne: . 
Jetois donc aflez deſcuvré 


mite demaſque ; lo | 


ue voyant, i 


quel ques pas de moi, trois femmes 


brag " B99 a CS 
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| qui ſe parloient avec beaucoup d'ac- 
tion, la curioſite me prit de les re- 
connoitre, & je m'approchai pour 
les examiner. 

Pune d'elles, ſur- tout, Epuiſa , 
quoique ee „toutes mes 
conjectures. C'etoit une taille fi fi- 
ne, un oil fi vif, un port fi no- 
ble, un air fi difſtingue, qu'elle 
intereſſa mon cœur des le premier 
moment. Je ne pouvots me laſſer 
d'admirer les graces qui ſembloient 
animer ſes moindres. démarches, 
ces charmes qui n'ont point de nom, 
& cet attrait, toujours mal dèfini, 
qui, ſans tie prèciſẽment ce qu on 
appelle la Beauté, en _ Feſprit * 
Fame. 

Je voulus a les yeux 
d'un ſi dangereux objet. Je les trou- 
vai rebelles. Et frẽmiſſant de voir 
mon cœur d'accord avec eux, pret 
& me replonger dans un nouvel ega- 

1 F vj 


rement, je ne ſongeois qu'a fuir;; 
lorſque Pune de ces Dames, que je 


reconnus pour Miſfris Barmore, 
vint à moi, en fe demaſquant , 
me demanda fi Mervill Etoit au Bal. 


Je b'aſſurai qu'il y etoit ; & ne pou- 


vant reſifter à l occaſion qui ſe pre- 


ſentoit de m' approcher de la belle 


inconnue, je 
tris Barmore pour alle 


% 


| 


Je l'obſervois avec 
tion, qui la frappa fans doute; 
je crus entrevoir en elle un certain 
air d'inquierude & d'agitation , qui 
me gagnoit moi-mème. 

uant à fa compagne, elle sen- 
tretenoit de temps en temps, mais 
A voix baſſe, avec Mifiris Bar- 
more, & paroiſſoit faire peu d' at- 


tention à moi. 


Mervill, cependant , Eroit venu 
joindre a nous; &, dans Pinſ- 


* 


ne atten- 


tant , par forme da-propos d Miſs. : 


4a. «& 


LTI ( 
tres Barmore demanda fi nous avions 
vii Miſs Lovely „qui le jour pré- 
cædent avoit Ete preſentee à la Cour? 
Mervill, lui dit que non; & je r- 
pondis, aſſez froidement , que j'e- 
tois alors chez le Roi. Eh bien, 

- .queen dites- vous? reprit-elle , avec 
vivacité. Sur quoi, fans faire atten- 
tion à l' interet qu'on pouvoit pren- 
dre au jugement que pallois pro- 

noncer... . Ma foi! (lui dis-je, 
Etourdiment ) tout ce qu'il vous 
| plaira..... Je Vavois déja vue, fans 
trop favoir ce qu'elle Etoit.... C'eſt, 
dites-vous, Miſs Lovely 7... Eh 
bien, c'eſt à - peu- près tout ce qu'on. 
en peut dire. 5 
Etes- vous fou? ( me dit, en 
me pouſſant, Meſiris Barmore.) 

Eſt- ce bien de Miſs Lovely, que 

vous croyez parler? .. La connoiſ- 
ſez vous, en effet, pour oſer pro- 
noncer ainſi ſur ſon compte 
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P eut-etre la connois - je mal, 


(repliquai- je, en ricannant.) Voict 


pourtant, prèciſèment, ce que j ai 
va :. voyez ſi je ſuis juſte.... . Elle 
a de la taille & du tein, le viſage 
aſſez bien, la main paſſable, & 
quelque agrEment dans la voix. 


M.ais, tout cela neſt pas vivant;. 


ſes traits n' ont point de jeu, fa con- 
tenance eſt timidement gauche, & 
j oſe prẽſumer (par mon expèrien- 
ce, au moins! ). qu'on peut la re- 
garder impunẽment. 

Vous Etes difficile, & plus que 
ſingulier dans vos opinions, (me 
dit alors Miſtris Barmore, en le- 
vant les Epaules..) On trouve, heu- 
reuſement, par- tout ailleurs, d'autres 


ſentimens que les votres, & d'un 


peu meilleurs yeux. : 
Te ton de contradiction; acheva 


de piquer mon amour- propre; & 


Join de m'ëclairer fur la ſottiſe que 


2 RE 5 
N * 
ie we 


: Ey:D't 4: 

je venois de faire, jy mis le com- 

| ble en preſence de Lady Lovely 5 

(car c toit elle - mẽme 

ne pouvois aſſocier les traits avec 

ceux de la jeune Miſs que Najois: 
vu preſenter le matin. 4 

Ainſi, fans prendre garde i cer-- 

tains mouvemens impatience & 

e depit., que chaque trait mor- 


- 


dant paroiſſoit exciter en elle, aſſez 
ſenſiblement; je finis par dire 7 
qu'on Etoit auffi trop dupe de louer 
avec tant d'exces ſi peu de choſe.. 
mon égard, ( ajoutai - je aſſez 
haut.) j'ai et tout aujourd'hui ſi 
fort excèdè des termes de prodige- 
le beaute, de miracle de la Natu- 
re & de mille autres exagèrations 
qu'on appliquorea cette petite mer- 
veille, qui m'a paru tres- peu mer- 
| veillenſe, que je la laiſſe enfin pour 
elle zjoutetai pourtant, 
qu il weſf peut · Etre qu'un ſeul 
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jet, à qui tout cela pùt convenir ; 

& que je ſuis ſi reEvolte de voir ces 

Eloges prodigues à d'autres, que 
je renverſerois volontiers toutes ces 
idoles, pour les mettre aux pieds 
de la ſeule Divinité qui puiſſe les 
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ier 09 Ht 
Je ſongeois intErieurement à Ly- 
dia, en achevant cette belle tira- 
de, & regardois d' autant l'incon- 
nue; quand la troiſieme Dame, ſe 
levant bruſquement, dit à Mi 
Barmore de la ſuivre; & s appuyant 
ſur la jeune perſonne, prit conge 
de Merull, & partit ſans me re- 
„F 29h 7 2 
Miſtris Barmore, eependant, fei- 
gnant d'avoir à rattacher ſon maſ- 
que, eut le temps de m'apprendre 
2 quel degré j'avois pouſſc l'im- 
pertinence, en m chappant ainſi ſur 
le compte de la jeune Mzſs. _ 
Vous e tes pourtant dans Verreur , 
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(ajouta-t- elle) & vous etiez, ſans 
doute, ou bien diſtrait, ou bien 
préoccupé, lorſque vous avez vi 
Miſs Lovely, à la Cour!... Mais 
comment n'avez-vous pas apperęu 
tout ce que j ai fait & dit pour met- 
tre fin à votre reve, & vous ou- 
vrir les yeux? Mon deſſein, en vous 
demandant ce que vous penfiez d'el- 


le, n'avoit pour but que de lui pro- 


curer de votre part un compliment 
dont je la croyois digne; & vous 


eres le ſeul qui le lui ayez reſuſd . 


Adieu; je vous abandonne à vos 
remords. 

Je reſtai, je Va avoue, afſez con- 
fus. Mais, toute reflexion faite, je 
fus bien moins fache du Quipro- 
quo, que de m'erre trompè juſqu'a 
ſentir pour cet objet maſque des 
mouvemens qu'il ne m'avoit pas 
inſpires lorſque je Pavois vd i de- 


couvert, Je dis meme à Mervill 1 
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130 LYDIA. 
en ſouriant, que je conſeillois fort 
a Miſs Lovely de ne paroitre que 
ſous le maſque. Fetois pourtant ſi 
peu ſatisfaĩt de moi-meme , & me 
croyois fi foible encore après m'e- 
tre trouve fi ſuſceptible en cette 


occaſion , que je le quittai bruſque- 


ment, pour me jetter dans le pre- 
mier carroſſe de louage, impatient 
de partir des le lendemain, avec 
Milady Bellinger , pour aller cher- 
cher les traces de ma Lydia dans 
la Province de Warwick, 

Sitot que nous y fùmes arrives, 
mon premier foin fut de voler au 
petit manoir de la veuve, & de re- 
voir les lieux cheris qu'avoit habi- 
tes Lydia. 5 : 

Je trouvai la bonne femme en- 
core vivante, & tranſportèe de joie 
a mon aſpect; bien plus encore ſans 


doute (& la choſe Etoit naturelle ) 
en revoyant ſon petit-fils, ce me- 


LIP IA. IE 
me Tom qui ne m'avoit jamais 
quits, que Lydia m'ayoir recom- 
; wands, qui Favor: ſervie, & que 
Javois toujours traits. comme lui 
eppartenant. . f 3335 
Mon cœur erant ainſi diſpoſe a la 
tendreſſe je vis avec un plaiſir que 
la ſenſibilitè perſonnelle augmente 
toujours les expreſſions naives des 
ſentimens que la force du fang;dic- 
toit à Tom & à ſa bonne mere. Je 
jouiſſois de leurs tranſports; j en- 
tendois leur langage, parce que c- 
toit celui de la nature „& dans ce. 
moment celui de mon cœur. Et 
cette ſcene, qui m/auroit à peine 
frappè du temps des Ladys Trevers 
& Wilmore, m'attendriſſoit juſ- 
qu; aux larmes , au ſouvenir de Ly- 
ant il eſt vrai, que tout ſe 


reſſent de la ſituation Fu lame, 
que les plaiſirs purs ne ſouffrent 
point le mélange de la corruption! 
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; Des que la bonne femme ent {| Iay 
| ſatisfait à ſa tendreſſe, il fallut me £ 
3 parler de Lydia. Et c eſt 2 ceur qui ſien 
i connoifſent l'amour, à econcevoir te 
ce qu' toit alors à mes yeux, com- Teuz 
| dien je rapprochois de moi quel- ima 
| | qu'un qui avoit eu l' honneur de lo- teur 
3 ger, & de ſervir la ſouveraine de moi 
zu., 77 . een | feb 
[ C'eſt le caractere marque, c'elit | fion 
f le privilege connu de cette impe- tour. 
| rieuſe paſſion , d'annoblir tout ce eſfprii 
qui a quelque rapport à ſon objet. quel 
| Je favois que ſi la bonne femme elit me d 
| appris quelque choſe de Lydia, prodi 
| elle m'en eũt fait part dans Vinſ- Vir 
| tant mEme; cependant, je ne pus quis 
m'empecher de l'interroger mille Etoit 
= 1 fois ſur ce point; & fa reponſe, adouc 
| quoi que toujours prevue , m'afflt- ma L. 
| eoit ſans me ſurprendre. | dilater 
Mais, la ſeule idée de me revoir "Jas 


1 le lieu meme ou j avois vd pour | lieu fi 
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Ia premiere fois cette Lydia que j a- 
dorois, meloit à mes [regrets un 
ſentiment particulier dont la ſecret-) 
te & tendre impreſſion adouciſſoit Eo 
leur amertume. Mille conſolantes 
images, autant de ſouvenirs flat- 
teurs ſe retracoient dans ma mEe- 
moire , & me faiſoient goũter tout 
le bonheur d'avoir repris ma paſ- 
ſion pour elle. Tout ce qui m' en- 
touroit, tous les objets od mon 
| eſprit pouvoit trouver ou attacher 
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quelque rapport avec ma Lydia, "= Il 
ah me devenoient intereſlans , & la re- | 
produiſoient à mon imagination. | 
; L'air meme, me ſembloir avoir ac- | 
; quis une eſpece de vertu locale; il | 
: Etoit plus ſerain, & mes ſoupirs, | 

adoucis par Teſpoir de retrouver 
ma Lydia, ne ſervoient plus qu'l 4 


dilater délicieuſement mon cœur 
Je ne quittai, qu avec regret, un 
lieu ſi cher à mon ſouvenir, & de- 
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Contenus dans la troifieme Partie. 


CHAPITRE PREMIER, 


 Souper gaillard, peu flatteur pour 
Milord D. page 8 
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CnAPITRE VII. 
Degoiit de Milorad D*** pour les 
aventures d'eclat, Il ſe deter- 


* 


mine, de nouveau, & chercher 
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